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Souscription T. S. 

Les deux premiers millions sont atteints 
Le 16 novembre au soir, la souscription ouverte pour sauver 

Tribune Socialiste avait atteint 19 734,,50 francs. 
Ce résultat est d'autant plus intéressant qu'il provient de dons 

individuels de militants du Parti certes, mais aussi de nombreux 
sympathisants. 

Les organisations du Parti, en tant que telles, se sont jusqu'ici 
très peu manifestées. 

Le débat est pourtant clair : 
- Oui,, la formule de T.S. doit être profondément modifiée pour tenir 

compte des besoins et qes désirs formulés par nos lecteurs. 
- Out les problèmes politiques posés par son contenu et le rôle que 

l,,on assigne au journal du Parti doivent être résolus. 
- Oui, la promotion, la vente - militante en premier lieu - doivent être 

conçues dans de nouveaux termes et fondamentalement repensés. 
Mais il faut redire qu'il n'y a pas de parti révolutionnaire sans journal 

Sauver T.S. 
~ 

1 ère init iat ive : 1 

Chaque militant demande à 
son libraire d'afficher T. S . 

Abonnement à servir à 

M., Mme, Mlle (nom et prénom) 

Adresse complète : Rue 

., 

·sauver T.S . 
2 ème initiative : 

Chaque section organise 
une f ête pour T .S . 

' Sauver T.S. 
1 

3ème initiative : 1 

Une réunion de sympathisants 
suivie d'une collecte - - - -- -- --

Ville 
N" Département 

Je désire souscrire un abonnement de : 

1 an (52 numéros) Sb F O (1) 6 mois (26 numéros) 26 F O 

Afin d'aider TRIBUNE SOCIALISTE je souscris un abonnement de soutien 
1 an (52 numéros) 100 F [î 6 mois (26 numéros) 50 F □ 

Abonnement couplé avec la revue bi-mestrielle CRITIQUE SOCIALISTE 

1 
_ \ 6 numéros « C .S. .. I 

an ~ 74 F Q 
I 52 numéros « T.S. » ' 

_ AVEC VOTRE ABONNEMENT d'un AN nous sommes heureux de v f -
.. Des militants du P.S.U. >> , présenté par ~llichel Rocard ous o fr1 r le 1,vre : 
l 111 BUNt SOC IALISTE ~ '"" BoHOOloe ,, 011n1s 1~ . CCP PARIS ~8?1; ,;,, 

' 1, C:•,c.ht•r l,1 CJ~•· c;o rr t::,p u 11ttan1,_. 
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Au 
. . 

sommaire 

Pompidou et consorts 
se moquent bien des 
conséquences concrètes 
que l'expansion du chô­
mage a sur la vie des 
travailleurs. Ils cher­
chent au contraire à uti­
liser la crise économi­
que et sociale qui 
s'amorce dans leurs in­
térêts électoraux. J. Gal­
lus montre page 4 ce que 
signifient les grenouilla­
ges actuels de la droi­
te. 

• 
Quelques membres et 

ex-membres du P.S.U. 
ont récemment publié 
à l'extérieur du parti leur 
conception d'un socialis­
me pour aujourd'hui. G. 
Féran explique page 14 
en quoi la procédure 
adoptée en l'occurrence 
est inadmissible et dans 
quelle mesure les posi­
tions stratégiques déve­
loppées dans ce texte 
doivent être réfutées. 

Au moment où le ca­
pitalisme s'acharne sur 
les travailleurs, « T.S. » 

a jugé important de don­
ner la parole au leader 
de la C.F.D.T., Edmond 
Maire. Celui-ci expose 
pages 8 et 9 les posi­
tions de son syndicat sur 
les problèmes de l'em­
ploi et de la retraite. Il 
prec1se également sa 
stratégie globale à la 
suite de la parution du 
programme de la C.F.­
D .T. 

• 
Nous avions la semai­

ne dernière dressé un 
rapide bilan des 12.500 
licenciements prévus à 
Wendel - Sidelor. Les 
problèmes posés tant 
du point de vue humain 
que du point de vue 
d'une stratégie révolu­
tionnaire répondant aux 
problèmes du chômage 
méritaient qu'on y re­
vienne. Nous avons 
rencontré des militants 
P.S.U. et C.F.D.T. de la 
sidérurgie lorraine. Ils 
nous expliquent ici la 
lutte qu'ils mènent, leurs 
objectifs et le point de 
vue de militants ouvriers 
sur la situation exacte 
en Lorraine, les straté­
gies syndicales et la lut­
te politique à y mener. 
(pages 10 et 11). 

éditorial 

Des tâches et 
pour le 

La prochaine Direction po• 
litique nationale du P .S.U. 
aura pour point. essentiel ile 
son ordre 1lu jour le lance­
ment d 'un mouvement popu­
laire visant à l'élaboration du 
projet socialiste à travP-rs les 
luttes de classes et leurs en­
seignements. 

Ce travail, s'il prend une 
actualité nouvelle dans la 
conjoncture politique présen­
te, est pourtant d'abord le ré­
sultat du mandat donné au 
Bureau National lors du 7• 
Congrès <l'engager le débat 
non plus seulement sur les 
moyens d'atteindre le socia­
lisme, mais sur sa nature mê­
me. Et si l'es initiatives que 
proposera le Bureau National 
à la prochaine D.P.N. inter­
viennent précisément à l'épo­
que ou le Parti Communiste 
e t le Parti Socialiste d'une 
part, la Ligue Communiste 
,l'autre part, ont présenté ou 
s'apprêtent i1 présenter leur 
programme, elles seront ce­
pendant profondément diffé­
r P-ntcs dans le urs méthodes cl 
dans leurs objectifs ? 

Pourquoi une dynami<1ue 

rl' élaboration 

et non un programme r 
Le socialism e, c'est un sys­

tè me dont l'objet principal 
est de mellre fin ù la division 
qui sépare d e façon quasi 
absolue la vie quotidienne 
des hommes, fours luttes et 
leurs expériences de l'ensem­
ble des choix politiques 1lu 
pays. Il n 'est clone pas sé­
rieux de parler de socialisme 
en entérinant llans les propo• 
sitions programmatiques cette 
,même séparation. 

Est-cc à dire que le P.S.U. 
sombrant dans une 1lémago­
gie qui ne tromperait per­
sonne se contenterait de 
« demander aux masses d'é ta­
blir leur programme » quitte 
à se prétendre ensuite le dé­
positaire et l'exécuteur de 

leur volonté ? Rien ne serait 

Parti 
plu~ contraire à l'objectif 
,r ëlaboration ,l'un pro jet so­
cialiste révolutionaire. Le pro­
blème n'est pas ,l'ôter au par­

ti sa fonction qui reste essen­
tielle mais de lui faire jouer 
rét•llement le rôle d'iritellec­
tuel collectif, c'est - à - dire 
d'être une force de proposi­
tion et d'interrogation, d'être 
un lien où à partir de la 
jonction des. luttes et des ex­
périences s'élaborent peu à 
peu les grandes lignes qui 
marqueront la société socia­
liste. L'exemple de l'AOP 
d'Evian qui s'est tenue en 
octobre au sein même de la 
lutte des travailleurs et des 
paysans ile la région ou de 
celle de l'Aude, succès impor­
tant sur lequel n ous revien­
drons, avait assez bien illus­
tré le rôle possible du P.S.U. 

par rapport au programme. 
Rôle qui se caractérisait par 
trois aspects : 

- En mettant en rel ation 
des ouvriers et iles paysans 
dont Tes luttes sont objecti­
vement concordantes ma is qui 
ne sont pas r essenties sponta­
né,rncnt comme telles, le P.S.U 
brisait une des principales 
conséquences de la division 
sociale du travail : la division 
des travailleurs e ux-mêmes . 

- En intervenant non pas 
comme le « complément poli­
tique » d 'une lutte sociale 
mais comme un lien où la lut­

te sociale devient politique, 
l e parti, notamment à Evian 
permettait aux travailleurs 
présents de tirer de leur lut­
te des conséquences qui 
posent la question <lu pro­
g1·amme. La réflexion sur une 
tentative <l'autogestion, née 
de la ·nécessité de remettre en 
marche la production sous le 
contrôle des travailleurs pour 
alimenter ]es hôpitaux en eau 
minérale, en est un bon exem­
ple. 

- Enfin, en se refusant. 11 
dire : « Vous êtes mécon­
tents. Nous sommes là pour 
apporter des solutions. De-

des • exigences 

mandez notre programme » 
mais en permettant 11 partir · 

des responsabilités respecti­
ves du parti et tles travail­

leurs en lutte <l'entamer un 
débat de synthèse en termes 
de programme, le P.S.U. ten­
tait ile redéfinir la fonction 
d'un parti révolutionnaire. 

Parti, parce que répondant 
nécessairement à des exigen­
ces d'organisation imposées 
par la nature de la lutte con• 
tre l'Etat. Mais révolution­
naire parce que par son com­
portement il tente ,le bri~er 
l'opposition qui après avoir 
séparé vie sociale et vie po­
litique finit par séparer les 
travailleurs des partis ou­
vriers qu'ils ont créés pour 

les servir. 

Cette volonté se traduira 
par la discussion de la D.P.N. 
sur deux clocuments. Le pre­
mier reprendra les termes 
d'une réflexion théorique sur 
la signification d'un program­
me révolutionnaire à l'étape 
actuelle. Le second cherchera 
à définir les conditions ile la 
,lynamique d'élaboration du 
projet socialiste caractérisée 
par trois grandes étapes 

- Des propositions P-t. des 
interrogations tentant <l'indi­
quer comment les luttes ac­
tuelles derrière leur isolement 

apparent posent des questions 

convergentes. 

- Des formes <l'organisa­
tion (A.O.P., comités d ' initia­

tive populaire, rencontres in­
ternationales, colloques, e tc.), 
dont l'objet est précisément 
de permettre nux travailleurs 
en lutte ,le passer 1lu stade 
de l'analyse au sta1le de l'éla­

boration prograrnrnatique. 

- Un temps clc synthèse 
enfin dont les modalité,; de­
vront être déterminées au 
stade précédent. 

Il va <le soi que les 110-
cuments issus d'un tel tra­
vail seront li la 11iHpositio11 

,le tous ceux qui tl és irenl 
en tirer des propositions el 

non du seul P.S.U. qui clé-

cidera comme parti et ~ous 
sa seule responsabilité quel-
les seront ses propres propo• 
sitions au terme ile rettc dy­

namique. 

Un tel travail, on 1~ voit. 
est considérable. 'Il su1,pose 
la mobilisation cle tout le 
parti, d'autant plus que peu 
de groupes d'extrême gauche 
semblent prêts 11 remettre en 
cause une conception ,lu 
programme somme toute très 
proche de celle du P.C.F. 

Une exigence : 

la démocratie interne 

Encore faut-il que chacun 

a.ccepte les exigences d'une 
telle responsabilité. Et au 
premier rang de ces exigen­
ces il faut mettre la démo­
cratie interne dans le parti 

de telle façon que ses débats 
le fortifient au l ieu ,le l'af­
faiblir. 

Un parti ne peut vivre si 
des règles élaborées en com-· 
mun démocratiquement ne 
sont pas respectées. S'il est 
souhaitable que les courants 
qui s'expriment en son sein 

puissent également faire état 
publiquement dans certa ins 
cas clc le urs recherches, il est 
par exemple ina,lmissible 
co,nme on vient de le voir ré­

cemment que ,les textes 
soient rendus publics sans 
discussion préafoble clans le 
parti sur le f 011.d l't sur la 
11rocédure. Par ailleurs, il est 
exclu c111e dcM camarades 
prétendent sous prét exte d e 
désaccords politiques créer 
des modes d'organisation au­
tonomes par rapport au · reste 
du parti. Aucun militant ré­
volutionnaire sérieux ne peut 
l'admettre. Le P.S.U. n'est 
pas un club, et si le parti ne 

réagissait pas fcm1ement face 
li des violations aussi flagran• 
tes de lu démocratie, il ac­
ccptera it d'i'-.lrc l'inverse d'un 

parti révolutionnaire. 

Le Bureau National 
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En bref 
Barillon se meurt.. . 

Le très honorable Raymand Bar­
rillon, journaliste au .. Monde .. et 
spécialiste éminent de la gauche 
française, écrit tranquillement que 
le P.S.U. se meurt. Et cela parce 
q1•' il a refusé d'adhérer à la Fédé­
rat ion de la gauche en 1967. De 
m ème, poursuit-il, le nouveau parti 
rie Robert Buron, Objectif socialiste , 
subira un sort identique s'il ne ren­
tre pas au Parti socialiste. 

R. Barrillon a le droit de penser 
ce qu'il veut. Mais .. le Monde ", 
qui pense être un journal objectif, 
ne devrait pas lui ouvrir ses colon­
nes de commentaires journalisti­
ques. Il devrait lui donner des tri­
bune s libres en tant qu'agent élec­
toral de François Mitterrand. 

Rec tificatif 
Dans lé dernier numéro de • Tribune 

Socialiste•, nous avons publié une in­
form ation indiquant que M' Henri Chou­
kroum, avocat de • L'idiot International • 
avait été mis aux arrêts de rigueur pa,_ 
l' ;,utorité militaire pour l'empêcher de 
plnider à ce procès. 

Cette· information était relativement 
in e,r; ,Jcte : 

1) M" Henri Choukroum qui effectue 
en ce moment son service militaire a la 
c .ise rne Dupleix, n'a pas été mis aux 
a11 d o; de rigueur après avoir demandé 
une permission pour plaider l'affaire. En 
fo i:. il n'a pas déposé une demande de 
pe,1nission à cette fin car il savait qu'el­
le lui aurait été refusée. 

Mais il a demandé un congé de· cinq 
jours, sur les seize jours de vacances 
que prévoit le règlement. Ce congé lui 
a été refusé. 

2) Pour s'assurer de sa présence à la 
caserne, ses supérieurs l'ont chargé de 
la permanence d'un service pendant si, 
jours , du 2 novembre au 7 novembre 
(r,,ppelons que les audiences du procès 
lntc. 11té à • L'idiot International • par 
C ii " rles Ceccaldi-Raynaud étaient fi xees 
aux I\ et 5 novembre). 

Qu,. les honnêtes gens se rassurent, 
da11s notre France libérale on ne met 
pns un avocat en prison pour subve~ 
sion, fut-il militaire . On parvient au mê­
me résultat et sans risque de do]lner pri ­
-;e à la protestation en appliquant sim­
plement tel ou tel aspect• du règlement, 
drrnt la complexité se prête /.> toutes 
le~ interprétations ·que l'autorité mili­
ta.," vr,ut lui donner. 

/ 

Sous presse 

Faites vos jeux 
L"attention d'un parti révolution­

naire en France doit être centrée 
aujourd'hui sur les problèmes de 
l"emploi et plus généralement sur 
la maturation de . la crise du capi ­
talisme. Car tout laisse prévoir•que 
les coups de semonce qui viennent 
de Lorraine sont les signes avant­
coureurs d"un chômage généralisé 
en 1972. 

A insi, une fois encore, les tra­
vailleurs vont payer les pots cas­
sés d"un système économique con­
çu contre eux.- Dans èes condi ­
tions, notre tâche primordiale est 
de défendre les intérêts menacés 
des travailleurs et d"orienter leurs 
luttes vers une remise en cause 
politique de l'organisation écono­
mique et sociale actuelle. Doit-on 
r,our autant se désintéresser tota­
lement de ce qui se passe du côté 
des réactionnaires ? 

Les rats s'agitent 
Après Vallon, Vendroux et Fau­

chet, Jeanneney, un vieux de la 
vieille, quitte l 'U.D.R. de Pompi­
dou. Il l 'accuse de trahir de Gaulle, 
de brader " la France • aux inté­
rêts étrangers , d'avoir un pench·ant 
amoureux pour les escrocs - de la 
Garantie Foncière - et compagnie. 
1 ntéressant, non ? . 

Puis vient le tour de David Rous­
set. Lui, c 'est un· vrai gauchiste ; 
d'ailleurs il le dit lui-même : " Je 
suis dans le camp des fous qui veu­
lent changer le monde •. Diable ! 
c'est tout un programme Pour le 
réaliser, Rousset découvre subite­
ment que !"U.D.R. n'est pas l'instru­
ment adéquat car, dit- il , " il n'y .a 
jamais eu de véritable débat en son 
sein "· C 'est pas beau ça ? Bien 
sûr, tout le monde le sai t depuis 
longtemps et David Rousse t, un 
brave homme par ailleurs. est bien 
naïf de n'en avoir pas tiré les con­
c lusions plus tôt. M ais ce qui va 
sans dire è propos de l'U.D.R. va 
encore mieux quand c 'est un vieux 
grognard gaulliste qui le dit tout 
haut. 

A peine Rousset a-t-il achevé sa 
chanson qu'Edgar Faure monte sur 

le podium. Son nouveau tube : 
M .S.P. Pour la petite histoire, on 
peut signaler que cela veut dire 
mouvement pour le socialisme par 
la participation . Mais ça n'a aucune 
importance : Edgar Faure se moque 
autant de l'un que de· l'àutre. Ce à 
quoi il tient, c·est qu'on sache qu'il 
n'est pas gâteux ; qu'il esr toujours 
.dans le coup 

Et puis il y a les indépendants de· 
Giscard qui ne perde.nt pas une oc­
casion pour dire qu'ils aspir'ent à 
devenir la majorité de la majdrité. 
Càr c'est eux qui sont le mieux ca-, 
pables d'assurer le développement 
économique de la France. En bref. 
ils se veulent de plus en plus in­
dépendants de l'U.D.R. et de plus . 
en f::lus dépendants du grand capi­
tal. On comprend que l'équipè -... de . 
France fasse bonne figure au cham- · 
pionnat du monde de gymnastique 
elle a des maitres remarquables . 

Commerce et retape 
On n'avait jamais vu tant d'agita­

tion chez les bien-pensants à l'ap­
proche des élections . Et c'est cela 
qui constitue un élément à considé­
rer dans la conjoncture politique 
présente . Car après tout, peu nous 
im~orte que Dupont et Durand 
s'aperçoivent un peu tard que de 
Gaulle est mort et enterré et que 
malgré les vœux du cardinal Danié- · 
fou, il n'est pas ressuscité. Ce qui 
import~ c'est que les rats sentent 

le navire menacé ; en le quittant 
précipitamment ou en appelant un 
autre capitaine, ils confirment l'hy­
r.;othèse que le tempê_te est proche 
et qu'il _va y avoir des dégilts. 

Déjà, de.s équipages.dé rechan:ge 
se pressent sur les ranqs 1pour sau­
ver le bateau co.rnmün. Tout démon­
tre d'àilleurs la complicité profonde 
de c~s· ·p~liticiens au lonq cours 
Qu'9n1se souvienne de la dernière 
conférence· qe presse de Pompidou 
dan.s laquelle il .expliquait que majo­
rité pr.ésidentielle et majorité lé­
qjslative peuvent ne pas corres­
pondre exactement ; qu·on mette 
.en parallèle les appels à l'ouverture 
de Poniatowski et le centrisme de 
plus en plus droitier de Lecanuet 
et Servan-Schreiber. La bourçieoi­
sie, sentant venir une crise écono­
mique et sociale grave prépare une 
solution de rechange qui sauve­
ç:iarde ses intérêts. Les travailleurs 
ne doivent pas être trompés par les 
, durs ~ du gouvernement et de· la.· 
majorité actuels qui s·emportent 
contre les centristes de tous poils . 
Car il n'y a aucune différence entre 
eux. Si tel député ou ministre don­
ne de la voix en se cachant der­
rière la défense d',une ligne politi­
que soi-disant m'é1àcé-!e, c' est uni­
quement pour,. conserver sa place 
au soleil .· :· · 

Mais i"es· tràvailleurs qui eux sont 
toujours à l 'ombre, ne peuvent 
qu"être les dindons de la farc~ 

LE MOUVEMENT TROTSKYSTE EN FRANCE 
Aux 

Éditions 
SYROS Des origines aux enseignements de Mai 68 

Notre camarade Y van Crai peau, qui a lui-même joué un rôle très important dans le trotskysme français 
des origines jusqu'en 1947, fait dans cet ouvrage le bilan des tentatives opérées par ce courant pour 
construire le parti révolutionnaire nécessaire à notre époque. Il en montre l'intérêt et aussi les limites. 
Ce n'est donc pas une histoire désincarnée que l'auteur nous propose, mais un instrument de travail pour 
faire face à la situation actuelle. . 
Un ouvrage indispensable à tous les militants. 

Jusqu'au 15 décembre, ce livre peut être commandé en souscription aux 
EDITIONS SYROS · 9, rue Borromée. Paris 15" . C.C.P. 19 706 28. 

Prix de vente public 18 F • En souscription, à l'unité 15 F e En souscription par lO exemplaires 
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~l_ectora le qu, se µrépure. Il f.-iut 
enoncer dès maintenant le com­

merc_e iqnoble que les différents 
representants de la bourneo1s,e 
sont en tra in d 'organiser entre eux 
av~c la crise économique et le 
chomaqe comme monnaie d'échan ­
qe. Pour qu'aucun travai lleur ne 
se fasse embarquer frauduleuse­
ment dans les grandes manœuvres 
·du capital , il faut dénoncer avec 
force la c ollusion étroite d0.s con­
servateurs et des réformateurs qu, 
cherchent a accréditer des divi­
s ions imaginaires. Pour I0.s mêmes 
raisons, il est nécessaire de met­
tre rap idement au c lair l' op6ration 
Edçi::ir Faure qui v ise n h1ir0. de lu, 
1. in wand sage en réserve de la ré­
pub lique, pour le cas où ce lle-ci 
sernit en péril. 

La crise 
à deux contre un 

En définitive, tous ces c rocodi les 
tablent sur une crise très sé rieuse 
pour l 'année ou les années qui 
viennent. La cl ique G1scnrd-L1;cél­
nuet - Servan-Schreiber - Soustelle 
espère la mettre sur le dos des 
v ieux gau llistes et profiter d 'élec­
tions confuses (d'où la revendica­
tion de la candidatu re multiple de 
la majorité) pour revenir a une IV•· 
Répub lique pépère. Edgar Faure 
mise sur une crise pour se faire 
plébisciter en sauveur par la V• Ré­
publique, comme de Gaulle l'a si 
bien fait avec la IV". Enfin, la bande 
Debré - M arcellin - Tomas1ni - C hi­
rac souhaite la cri se pour la faire 
porter sur les communis tes et les 
gauchistes ; ce qui permettrait de 
durcir le régime, d 'orÇ1an1ser des 
élections de combnt contre les tm­
vailleurs (d'ou la revendication de 
la candidature unique de la majo­
rité sur une base nnti- .. rouqes »), 
voi re, si besoin était , d'aligner les 
subversifs contre un mur. 

La voix royale 
Reste que malgré l'accordéon de 

G isca rd et le souri re de Lecanuet, 
tous ces bruits de gargoui lle ne 
sont pas forcément du meilleur ef­
fet. Et quand pour achever le bou­
quet, quelques Aryens, mais surtout 
que lques Juifs, on t le mauvais goût 
de se faire prendre a tripoter avec 
les députés U.D .R., ce la finit par 
sentir très fort la pourriture. 

A lors s'ouvre la voie roya le : il 
suffi t a quelques hommes " hono­
rables .. d'apparaitre comme sé­
rieux, " propres " , dignes de con­
fi ance pour que leur éto ile monte 
au hit-parade du pouvoi r . C'est ce 
qu'a bien compris Mitterrand. 11 fait 
tout pour apparaitre comme un 
homme d 'Etat défenseur de la mo­
ralité publique ; è l'heure où la 
magouille politique descend des 
hauteurs gaulliennes aux bas fonds 
de la nouvelle société, c'est sans 
doute un bon calcul. Cela ne prou­
ve pas que quelque chose a des 
chances de changer dans la vie 
quotidienne des travailleurs au cas 
c ù son calcul réussIra1t. Cela pr?u­
ve tout simplement que lorsque I on 
est depuis treize· ans écarté de 
la soupe du pou voir, on peut ~ 
réapparaitre imp~né~ent pare 
d'une nouvelle v1rg1nIte. 

Jacques GALLUS 

Bicot 
Vendredi 1 · · octobre, à O h 30, 

un travailleur algérien, Gacem Ali, 
a eté assassiné en face de la pa­
tinoire fédérale de Boulogne. Il a 
été agressé par une bande de ra­
cistes, alors qu' il rentrait du ciném.i 
avec un autre travailleur algérien. 

" Vous, les bicots, vous allez 
nous payer un coup, sans ça, ça 
ira mal pour vous ! " Et ils les obli­
gèrent à rentrer au café " La gla­
ce " et à payer une tournée géné­
rale. 

Tandis qu'un camarade algerien 
se dissimule dans les W.C. du café, 
le commando tabasse Gacem Ali 
et l 'achève sur le trottoir. Trans­
porté à l' hôpital A.-Paré, il suc­
combe peu après aux couos n~r.us. 

Le Secours rouge a immédiale­
ment mobilise sur les u,,,., _~ ue 
Boulogne-Billancourt et averti la 
population. Un comité pour la vé­
rité sur le meurtre de Gacem Ali 
(25, rue Traversière, 92-Bouloqne) 
s'est constitué très rapidement. Une 
délégation s'est rendue au commis­
sariat de p_olice, le samedi 16 oc­
tobre, à 11 h 30. Le commissaire 
a dit que le dossier était entre les 
mains du quai des Orfèvres et qu'il 
était surpris que la presse n'en ai t 
pas parlé. Il aurait faft un commu­
niqué dans ce sens ... 

Le même samedi, · à 17 h, une 
manifestation regroupa.nt~ plus de 
trois cents personnes, Français et 
immigrés, a défilé sur la place M~r­
cel-Sembat, à Boulogne, à l'appel 
des militants du P.S.U ., du Secours 
rouge et du Comité d'action tra­
vailleurs immigrés de Boulogne en 
scandant : .. Guerre au racisme .; 
" La vérité sur le meurtre de Ga­
cem Ali "• .. Le racisme ne pas­
sera pas " · 

.. L'écho des métallos " du P.C . 
de Renault s'est permis de dénon­
cer une fois de plus les gauchis­
tes en accusant nommément un 
certain nombre de camarades 
.. m aos ,,. 

La population et les travailleurs 
d e Boulogne ne se sont pas lais­
sé abuser : ils ont re joint le Se­
cours rouge dans une mobilisation 
qui va se poursuivre jusqu'à ce que 
la vérité éclate sur ce c rime raciste, 

Section P.S.U. de Boulogne. 

Halte à la répression 
militaire 

En condamnant à 6 mois de pri­
son (dont 4 avec sursis) le soldat 
lean-Jacques MARTIN, militant com­
muniste, pour " refus d'obéissan­
ce " , le tribunal militaire de Reuilly a 
dévoilé le vrai visage de l 'armée de 
M. Debré : instrument d 'embriga­
dement de la jeunesse elle reste 
aussi, en cas de nécessité, l'auxi­
liaire des forces de répression de 
l'Etat capitaliste : lorsqu'il s'agit 
de briser une grève, Monsieur Mar­
cellin n'hésite pas à faire appel â 
son collègue : l'appelé se trouve 
ainsi boueux ou chauffeur de trans­
ports collectifs à l 'occasion. 

Le P.S.U . se déclare solidaire de 
tous les appelés qui, comme Jean­
Jacques MARTIN, donnent l'exem­
ple en refusant de jouer le rôle de 
policiers supplétifs. 

(Communique du bureau national.) 
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• De Jacques Mamet - Vercheny. 

Je vous envoie ma participation 
pour • T.S. ,. qu'il faut sauver et 
que j'apprécie. Veillez plutôt à la 
qualité qu'à la quantité, de toute 
façon, les temps de lecture sont 
restreints, il vaut mieux lire peu 
mais bon que de s'embarquer dans 
des sujets-bateau ! La parution de 
« Politique-Hebdo • pourra égale­
ment apporter un complément d'in­
formation appréciable, il faut 
s'en réjouir. 

L'idée d"un « T.S. ,. femmes est 
très souhaitable . J"espère qu'il ver­
ra le jour, un numéro spécial est 
à encourager. 

Laissez dialoguer le lecteur, on 
voit trop peu de lettres de mili­
tants ou autres, peut-être aussi 
n'écrivent-ils pas? Donnez des 
rapports chiffrés précis ; où en est 
le financement de l'achat du siège 
P.S.U., le sauvetage de • T.S. », 

etc. 

De Jean Bourdin - Suresnes. 

... Si vous vou.lez sauver • T.S. ", 
continuez votre • à la découverte 
de ... •. J'y réponds. 

Des anti-nouvelles. Allez-y. Il en 
faut beaucoup, de courtes et de 
bonnes. Parfois avec une compo­
sition plus élaborée : la fiction (la 
grande presse), la réalité ( « Tribu­
ne •, bien sûr!). Que les rapports 
d'actions ponctuelles perdent ce 
ton boy-scout ou négligé suivant 

Sauver 0 Cl 

4èm e initiatüve 

Vente de coY lectôons 
anciennes de T. S. 

les cas, qu'elles soient l'occasion 
de rappeler une tactique, une stra­
tégie, un style même du Parti. Oui , 
que les camarades qui prennent 
les positions publiques trouvent un 
large écho dans " T.S. ,. 

Que des débats soient ouverts, 
non spécialement pour les militants 
du Parti, qui doivent trouver un 
bulletin intérieur pour cela, mais 
pour le plus grand nombre et sur 
tout ce qui nous touche : le tra­
vail, l'école, la ville, la pollution, la 
répression, la télévision ... et bien 
sûr, le raton-laveur ! 

Alors, peut-être, plus nombreux 
seront les militants décidés à uti­
liser leurs (faibles) forces à la pro­
motion de • T.S. ». Des lecteurs 
viendront, ou reviendront, ce qui 
n'est pas actuellement souvent le 
cas . Les rédacteurs de « T.S. » 

pourront emporter une caisse re­
bondie ... 

Je propose toutefois au Parti de 
puiser en lui-même les ressources 
financières de « T.S. ». 

Que " T.S. " , lié organiquement 
au Parti, ait une gestion autonome. 
Pas de transfert de fonds, ni d'un 
côté, ni de l 'autre. 

Il faut demander au 1-1-72, et 
renouvelable chaque année, à la 
prise de carte, le prix d'un abonne­
ment annuel à chaque militant. 
Ceux d'entre nous qui auraient des 
difficultés seraient épaulés par 
leurs proches camarades, la res­
ponsabilité de ce collectage appar-

5ème ÜU'!latüar\tsve 

0 

tenant à la section. Bien ente~d~. 
les camarades n'auront pas I in~­

légance de défalquer de leur coti ­
sation le prix de l'abonnement. .. 

• La section d'Antony réclame : 

1 - La parution régulière de « Tri­
bune », seul organe d'information 
du Parti; 

2 - Qu'une situati~n financi~r~ 
de « T.S. » soit publiee sans dela1 
à l'intérieur du Parti ; 

3 - Qu'une explication soit don-
née aux militants du Parti sur : 

a) son fonctionnement, 
b) son financement, . , 
c) sa vente mil itante par federa-

tion (vill.es), 
d) sa vente chez l_es profession­

nels (kiosques, librairies ... ) ; 
5 - Que le Bureau National pu­

blie par l'intermédiaire de • Direc­
tives ,. la liste des fédérations qui 
doivent des timbres (ou autres) au 
National. 

Ce qui nous permettra de savoir 
qui doit et combien. 

Tous ces éléments, entre autres, 
permettront, nous le souhaitons, 
qu'un véritable débat s'instaure 
dans le Parti sur la presse qui est 
une des armes essentielles de tout 
parti socialiste révolutionnaire. 
Débat qu i devrait nous conduire à 
faire de « T.S. » un véritable jour­
nal de combat de la classe uu­
vrière. 

C 'est l'affaire de tous. 

Pas de parti 
révolutionnaire 
sans journal : 
sauvons T.S. 
• Une sympathisante 

L'absence de • Tribune •, du 
moins nous aura été positive, car 
elle aura permis à une sympathi­
sante de prendre conscience du 
rôle de • Tribune •. Pour beaucoup, 
il est le seul lien véritable avec 
l' organisation. Son originalité, ce 
n'est pas de nous apporter un_ ai­
mable discours, mais de dévelop­
per votre ligne politique de façon 
précise, nette. Systématisez les ar•• 
ticles tel celui qui fut fait sur l'in­
dustrie pharmaceutique. Ne gas­
pillez pas l'argent dans des • Tribu­
ne • spéciaux, trop luxueux pour la 
boite à ordures. En discutant avec 
mon entourage, je peux vous dire 
que « T.S .• depuis juin est supé­
rieur et nous croyons encore à une 
amélioration. Mais je vous dis que 
votre obsession doit être : la clarté, 
la concision ,les anlayses critiques. 
Mais essayez d'éviter les articles 
volontaristes, et de surenchère 
gratuite. Aucun sujet n'est tabou. 
« T.S. » sera sauvé, vous êtes sur 
le bon chemin. 

Une sympathisante que la vie 
actuelle empêche de transformer 
en militante réelle. 

Amitiés socialistes. 

auver T.S . 
5eme initiative 

IEcrrüre réguOoèrement à T . S. 
(même ss t(Q)ut ne passe pas)1 

Multiplier les initiatives par 6 

Un journal révolutionnaire, pour quoi faire? 
« T . .S. >> publie ici la dernière 

rles tribunes émanant de mem­

bres du comité politique de ré­

dar:tion à propos de ln. crise du 

journal. 

La crise financière que traverse 
« T.S. , est peut-être salutaire dans 

la mesure où c11c prouve Ta vitalité 
réelle /non apparente) d'un parti 
clont lc11 militants ne se satisfont 
pat1 1111 ,Joux ronronnement d'un 
activisme coupé des masses et cen­
tré c·K11Cnticlle01ent sur la vente ,l'un 
journal. .. 
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Cette crise me paraît ê tre - lors­
lfU'on va au fond des choses - une 
cxprcsRion de la crise po]itiquc que 
trav<:rse non seule.ment le P .S.U. mais 
toute la fraction organisée du mou­
vement révolnlionnairc français. On 
peut la r1Ssmner brièvcrmmt : 1 . 

1 

- incapacité de concevoir un~1 

strat1:µie it l'ong terme englobant tous 
les aspects ile la Jutte de c1asscs 
ceci faute d'analyse sérieuse des clas: 
ses qui composent ]a société fran­
çaise a.ctucUc, de Jeur évolution, des 
contradictions qui les opposent ; 

- irn·apucité <le lier les luttes in­
t1irnationalcs aux Juttcs en France 
funte d'analyse sérieuse d'un capita: 
lisme français parvenu au stade de 

\"impérialisme i1 ~a phase n éo-<:olo­
niu le ; 

- incapacité par conséque nt de 
« mordre » sur les cJasses laboricu­
s?s, françaises e t étrangf'rcs, exploi­
tccs par le capitalisme français car 
il n'est pas possible d'agir sérieu­
sement sans perspective globale ; 

- d'o11 nne suite 11' « actions » 
sans rapport entre elles. Ainsi passe­
t-on du coq à l'iine, du Vie tnam aux 
transports, de Burgos au racisme, du 
Seco~rs. rouge aux manifestations 
« unitaires » qui unissent tout sauf 
le peuple. 

Le problème du 1·ourn·1] d . • ] . , evra1t 
circ rcp a_ce dans cette crise gfobale. 
On ne fait pa11 un journal pour lie 

1lo11ncr l'illusion d'agir en le ven• 
danl: La question principale etlt de 
,mvmr 1p1clle pratique révolutionnai­
re sera la mieux adaptée aux con• 
<litions de la France actueHe, ce 
qui implique q1.1 'on s'interroge sur 
ces conrlitions. Le journal à faire 
1-1c r_a lié à cette pra tique, à la théorie 
qui la sous-te111l, e t à ]'interaction 
constante entre cette théorie et cette 
pratique. Poser le problème <lu jour• 
nal avant celui de la pratique mili­
tante n_c conduira qu',i1 des replâtra• 
l);C~ et a une nouvelle crise « finan• 
ciè rc ». Nous avons la chance ile 
n'farc pas politiquement endormis 
pur un journal bie n fait . Profitons-en 
pour poser le!. questions de fo111t 

Henry Rosengart 



luttes ouvrières 
10,:: 20-.: 

Accident? 
Lundi 8 novembre à 7 h 10, un train 

venant d'Aulnay entrait en collision 
à la sortie de la gare, avec un train 
partant pour Gennevilliers. 21 voya­
geurs étaient blessés. Une partie des 
lignes de la gare restaient bloquées 
pendant la journée. Les trains arri­
vaient avec une demi-heure à une 
heure de retard . 

Qui ec,t responsable 
de cet accident ? 

En principe, un tel accident est im­
possible : un poste d'aiguillage au­
tomatique (PRS) fonctionne à cet en­
droit- là. A lors la presse et les bons 
esprits accusent les cheminots.. . N'y 
aurait-il pas eu défaillance humaine ? 

Cela est faux. Le train partant pour 
Gennevi lliers a effectivement démarré 
bien que le signal en tête du quai 
soit à l'arrêt, les itinéraires des 2 
t rains se croisant vu l'exiguïté du gou­
let de sortie. Mais le conducteur ne 
pouvait observer la position de ce si­
gnal qui se trouvait en arrière de sa 
machine, le train étant plus long que 
le quai. On avait donc chargé le chef 
de train - agent d'accompagnement 
e t non de conduite - de s'assurer 
q ue la voie éta it libre. Ce qu'il ne 
pouvait faire dans de bonnes condi­
tions. 

Les chefs de train et les conduc­
teurs sont auiourd'hui soumis ~ des 

conditions de travail de p lus en plus 
d1ff1ciles à cause de la politique de 
compression du personnel due à l'ob­
jectif de rentabilisation des services 
publics. Cette pol itique de rentabili­
sation limite en même temps les cré­
dits disponibles pour la modernisation 
des transports : quais trop courts, 
goulets d'étranglement... 

Les crédits étant insuffisants, la 
S.N .C .F. envisage de raccourcir les 
trains pour les adapter aux quais vé ­
tustes.. . Nous allons être un peu plus 
entassés. Par contre,' des sommes 
sont dépensées pour des tra ins de 
prestige, pour des machines à distri­
buer les billets, tandis que des tarifs 
de faveur sont accordés aux grosses 
entreprises. 

De nombreux conducteurs de train 
de banlieue n'ont que 2 à 3 minutes 
pour courir du début à la fin de leur 
rame afin de repartir et de vérifier 
les freins. 

Les chefs de train cumulent mainte­
nant les fonctions de chef de la sé­
curité , de contrôleur et sont chargés du 
service des bagages et des départs. 

Dans ces cond itions, il est clair que 
les cheminots ne peuvent faire cor­
rectement leur travail. La sécurité e! 
les conditions de travail sont mises en 
cause aux dépens des usagers et des 
employés. Par la politique de renta­
bilisation, le gouvernement est respon­
sable de l'accident de lundi. 

La réaction · de la direction 
de la S.N.C.F. 

La direction de la S.N.C.F. n'a su 
que réprimer. De nombreux usagers 
ont réclamé à juste titre des • b illets 
de retard •. Or pour 80.000 usagers, il 
y avait 3.000 billets disponibles .. . 

Les voyageurs ont alors envahi 1· es­
calier montant à la passerelle, bous­
culant les deux flics de service et ré­
clamant : • des billets, des b illets •. 

Deux cars de policiers sont alors 
intervenus plus ou moins v iolemment 
pour dégager l'escalier, menaçant les 
usagers d' interpellation et les trai­
tant de • minables •. 

Lorsque les voyageurs ont voulu 
remplir le cahier des réclamations 
comme ils en ont le droit. les f lics 

~ . ..,.,,., .. · ,...., . .... -·.~--.... -,_~-•,s•-"· --, :~- ......... · ' • . ,. 
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luttes ouvrières 
les ont refoulés violemment. Ce n'est 
que plus tard que des billets de re­
tard en plus grand nombre furent dis­
tribués à la volée. 

La direction de la S.N.C.F., en ayant 
eu recours à la police n'a fait que 
diviser artificiellement usagers et em­
ployés de la gare. Déjà au cours des 
tro is pannes de l'hiver dernier (dues à 
la cession de l'entretien des caténa i­
res à une société privée), elle n'avait 
su qu'envoyer des flics pour protéger 
sa passerelle. 

- Ce n'est pas par le recours aux 
flics que le problème des transports se­
ra résolu. 

- Les usagers sont solidaires des 
cheminots contre la rentabilisation qui 
ne fait que menacer la sécurité et ag­
graver les conditions de travail. 

SECOURS ROUGE 1CP 
COMITE D'USAGERS 1oe 

LES CHEMINOTS P.S.U. DE LA GARE 
(qui ont fait l'enquête) 

J.-P. Roux Fouillet 
10<- section 

Sovirel 
Près de Nemours, dans la Seine­

et-Marne, SOVIREL est une usine de 
3.600 ouvriers qui fabrique des tubes 
et des éc1 <.Jns de télé . Rachetée par 
le trust américain • Corning G lass •, 
l'usine ramasse les travailleurs dans 
toute la région, dont 600 à Montar­
g is (Loiret). Depuis quelques mois 
une centaine d'ouvriers ont été • dé­
placés • d'office à Lyon, Châteauroux 
et Orléans. 

C'est en réplique à ces mesures 
qu'une assemblée générale des tra­
vailleurs, réunissant plus de la moitié 
du personnel , décide la grève le 21 
octobre et l'occupation de l'usine le 
23 sur la plate-forme suivante : réin­
tégration des mutés, garantie de l'em­
ploi, retraite anticipée. La direction ré­
plique par des provocations. Le 25 
un mil lier de personnes manifestent 
contre l'occupation (une partie des 
tra!Vailleurs, la plupart des cadres, 
chef du personnel en tête, les C.D.R. 
du coin). Le lendemain, tous les tra­
vailleurs reçoivent un ultimatum de la 
direction. Cette attitude conduit les 
ouvriers non-grévistes à demander l'ou­
verture de négociations (1 .200 signa­
tures) . L'unité se refait donc chez les 
travailleurs ; c'est l'épreuve de for­
ce. 

A Montargis se constitue un comi­
té de soutien très large comprenant , 
avec le P.S.U. et la Ligue communis­
te qui ont soutenu le mouvement dès 
le début, le Secours rouge, le P.S., 
la C.F.D.T., la Ligue des droits de 
l'homme, la J.O.C., etc. En une mat i­
née, une collecte recueille 2.000 F. 

Le mardi 2 novembre, le directeur 

général. arrivant d 'Amérique. propose 
d la C.G.T. et a lc1 C.F.D.T. le retour des 
mutés avant Noël, l'abandon des mu­
tations, une augmentation de 3 % sur 
les sala ires. Pour le reste , on conti­
nuera à négocier. Après douze jours 
de grève dure, l'A.G. des travailleurs 
estime que les résultats acquis sont 
assez importants pour qu'on puisse 
prendre le travai l. 

La grève SOVIREL a marqué la ré­
g ion malgré le mur de silence de la 
presse locale. Quelque peu dépassés 
au début par la rap id ité des événe­
ments, les syndicats ont contra int la 
direction à reculer avant l'évacuation 
de l'usine. Le comité montargois a 
permis, en liaison avec des travail­
leurs de l'usine, de développer la so­
lidarité, mais il est regrettable que 
cette solidarité n'ait pas pu s 'éten­
dre à d'autres usines du verre. 

Heurtey 
Deux cents licenciements chez Heur­

tey sur 1.000 travailleurs a annoncé 
lçi direction début novembre. La C.G.T. 
comme le P.C. réagit mollement (dif­
ficultés internes). Le groupe P.S.U. 
reconnu par les travailleurs depuis 
longtemps, intervient au niveau de la 
C.F.D.T. Ayant dénoncé le rôle de la 
Banque de Paris et des Pays-Bas (le 
véritable patron), il lui est facile de 
prolonger et d'intensifier l'action. 

Une manifestation de rue a lieu de­
vant le siège de la Banque à Paris, 
manifestation chaudement appuyée par 
la population. Les assemblées géné­
rales se multiplient : • Paribas-Heur­
tey devra reculer 1 •. 

(Article du groupe P.S.U . la semai­
ne prochr1i11e.) 

l ,~~­v-~I 
~;~. 
,,:~ / ._ ... --.. ---

Elf-Ré 
A Elf-Ré 8 Paris, la cantine du per­

sonnel est gérée par le CIERP (comité 
inter-entreprises du restaurant du per­
sonnel). Sous prétexte d'une faute 
grave, le CIERP vient de licencier une 
employée de la cantine Elf-Ré. En fait 
de faute grave, c'est tout simplement 
parce qu'elle était enceinte que cette 
jeune femme a été licenciée. 

Cette mesure est scandaleuse et il­
légale. Mais ici on n'a que faire de la 
légalité. • Les femmes enceintes, ça 
n'a pas de rendement•, dit le gérant 
de la cantine. Voilà le vrai motif. 

A l'appel de la section C .F.D.T. 
d 'Elf-Ré,. 300 travailleurs ont décidé 
de boycotter la cantine et plus de 500 
ont signé une pétition. 

A la d"'•ermination des travai lleurs 
les patrons du CIERP répondent par 
la menace d'un nouveau licenciement. 
sous prétexte de réorganisation. Et, 
une fois encore, il s'agira d'une fem­
me... enceinte, évidemment. 
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Une interview exclusive 
d'Edmond Maire 

Quinze jours après la sortie du doc~ment ~ù ~a C.F.D.T. 
explique sa stratégie et son proJet soc1al1ste, . n~us 
avons demandé à Edmond Maire de nous prec1ser 
les positions de la C.F.D.T. sur i'empl_oi, la c~mpa~n~ 
retraite et la façon dont la C .F.D.T. Ju~e auiou~d hui 
la situation politique. Il a accepté de repondre a nos 
questions. Nous l'en remercions. 

François JYR. 

Ce qu 
La campagne 
« Retraite » 

Q . - La C.F.D.T et la C .G.T. 
ont engagé la campagne • re­
traite • . Où en êtes-vous au­
jourd'hui? 

E.M . - Elle a des objectifs 
qu'il faut rappeler! En premier 
lieu les conditions de vie et de 
travail, la vie des personnes 
âgées et le vieillissement des 
travailleurs au travail. Au cours 
du déroulement de la campa­
gne, certains thèmes très popu­
laires comme celui de la retraite 
à 60 ans ont pris le pas, parce 
que les groupes les plus com­
batifs dans le rapport de forces 
dans les entreprises, sont jus­
tement des ouvriers ou ouvriè­
res faisant des travaux durs et 
ayant une espérance de vie fai­
ble. 

Face à cela, notre effort est 
de lier les conditions de tra­
vail et la retraite. Il faut agir 
sur les conditions de travail 
non pas quand les hommes 
sont usés mais bien avant. Il 
faut adapter la machine aux 
travailleurs et non l'inverse, 
adapter le travail des travail­
leurs âgés. 

Notre campagne a ses ob­
jectifs profonds, vécus, bien 
ressentis, mais étant donné ce 
que sont les contraintes du 
capitalisme et de l'Etat, c'est la 
retraite à 60 ans qui mobilise 
le plus! 

A partir d 'une campagne in­
ter-confédérale, nous ne vou­
lons pas nous contenter de di­
rectives venues d'en haut avec 
une grève de 24 heures et une 
journée d'action tous les trois 
mois ou tous les six mois I Si­
non on va vers deux dévia­
tions à la fois : d'une part un 
trop grand dirigisme des or­
ganisations, d'autre part le ris­
que, au lieu de s'attaquer à 
l'ensemble des conditions lo­
cales de travail et de vie, de 
viser uniquement ce qui est né­
gociable et accessible au 
sommet : le droit à la retraite 
à 60 ans et le montant des 
retraites. Donc notre effort ac­
tuel vise l'ensemble des as­
pects de la retraite. 

A l'heure actuelle, il y a à 
ce sujet un certain attentisme 
à la base de ce que vont pro-
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e 
poser les confédérations. Or 
nous souhaitons le mouvement 
contraire : base-sommet. Les 
relances que nous venons de 
faire avec la C.G.T. tendent à 
ce qu'il y ait bien des initiati­
ves décentralisées dans le ca­
dre de la campagne confédé­
rale et nationale. 

Ainsi les deux fédérations 
des métaux viennent de déci­
der de lier âge de la retraite 
et durée du travail, d'agir du­
rant une semaine en laissant le 
soin aux travailleurs de déci­
der des modalités d'action, se­
maine après semaine. 

Pour les mois à venir, les 
conditions de travail vont être 
au centre de quantité de lut­
tes. Le mur patronal à ce _1;u­
jet est ferme : pour eux, tou­
cher à leur autorité sur les con­
ditions de travail, c'est la " ré­
volution .. , L'attitude des tra­
vailleurs en conséquence, 
c 'est souvent une révolte beau­
coup plus que la recherche 
d'objectifs tels que la recom­
position des tâches, la remi­
se en cause de l'autoritarisme 
cle la maitrise et de la hiérar­
chie. Nous devrons aider à la 
formulation de revendications 
précises. 

Q. - Comment les lier à 
l'idée d'autogestion? 

E.M. - Chaque travailleur 
possède une compétence, une 
créativité indispensables dans 
le processus de production. 
L'aspect collectif doit donc être 
introduit, ce qui amènera à lonq 
terme à un chanqement de prio­
rité, dans le conflit d'aujour­
d'hui, entre sécurité et profit, 
fatigue et profit, entre salaire 
direct et conditions de vie. 
Quand chacun aura pris cons­
cience de quel poids pèsent les 
rapports de travail, les rapports 
à la machine sur sa vie et 
sa personnalité, un débouché 
sera possible sur l'ensemble de 
la vie économique et sociale 
et sur la nature de la produc­
tion. 

L'emploi 

Q . - Les luttes sur l'emploi 
se développent. Quels sont les 
aspects mis en avant par la 
C.F.D.T.? 

Il C 

E.M . - Les travailleurs lient 
de façon étroite retraite et em­
ploi, parce que ça crée des em­
plois supplémentaires. En fait , 
les choses ne sont pas aussi 
simples et mathématiques que 
cela. On pourrait parler plus de 
la durée de travail que de l' âge 
de la retraite pour établir la 
liaison avec l'emploi. 

Une bataille globale, fron­
tale sur l'emploi aujourd'hui, 
très directement politique, se 
poserait en termes d'alternative 
au Vic Plan. 

Ceci suppose, pour se déve­
lopper, un minimum de pers­
pectives communes à tout un 
ensemble cans le pays. La cri­
tique que nous faisons au 
VI• Plan (modèle de dévelop­
pement, priorité aux industries 
de profits et non aux besoins) 
est juste, mais pas suffisam­
ment ressentie par les travail­
leurs. Ce que les travailleurs 
vivent surtout, c'est la menace 
le licenciement au moment où 
il se produit. 

Donc il nous semble que ce 
qui doit être remis en cause 
c'e~t le droit individuel et uni~ 
lateral de licenciement. L'exi­
gence " pas de licenciement 

sans reclassement " , c'est une 
mise en cause du pouvoir pa­
tronal. 

A un niveau décentralisé, ça 
rie règle pas la totalité de la 
question mais ça permet de 
faire comprendre, ne serait-ce 
que par les explications que 
le patron ou le ministre du Tra­
vail donne pour refuser une ré­
forme du droit de licenciement, 
les impératifs, les critères de 
l'économie capitaliste que nous 
combattons. 

Les objectifs de réduction de 
la clurée de travail, de mise en 
évidence du manque de per­
sonnel donneront des moyens 
pour faire une critique globale 
de la volonté du patronat d'éta­
blir un volant de chômage et 
de faire pression sur les sa­
laires. 

Ça ne passe pas d'abord oar 
~ne gl~balisation qui ne peut 
etre qu un résultat. 

O. - Comment introduire 
d'autres thèmes de lutte autour 
du chômage? 

E.M. - Il faut insister sur les 
moyens détournés qu'emploie 
le patronat pou, diminuer le 
p~rsonnel sans faire de licen­
ciements collectifs. Nous en 

avons dressé une liste impres­
sionnante. Le plu:; fréquent, 
c'est le chantage au départ (par 
les primes), l'embauche et le li­
cenciement de personnel inté­
rlmaire ( contrats temporaires, 
y compris dans le secteur pu­
blic), l'accélération des caden­
ces pour dégoûter le personnel, 
les mutations accélérées (com­
me à la Thomson). 

Q. - Comment lier les lut­
tes contre le chômage entre 
elles? 

E.M . - Il y a là una réalité 
d'esprit régional. Le mouvement 
syndical a su là-dessus mettre 
dans le coup toute une popula­
tion. A nous de maintenir ces 
regroupements et actions régio­
nales sur une base de classe. 

L'objectif, c'est de recher­
cher une lutte interprofession­
nelle. Les revendications sont 
directement opposées aux inté­
rêts patronaux. Nous deman­
dons (ainsi en Lorraine} des 
investissements publics mais 
avec garantie d'emploi, c'est-à­
dire qu'il faut un contrôle de 
l'utilisation des fonds publics 
(ça se pose en ce moment pré­
cisément pour Wendel-Sidelor}. 
Ça porte en germe une prise 
de conscience très politique. 

C 'est donc la mise en cause 
du pouvoir patronal que nous 
mettrons en avant avec, comme 
corollaires, les problèmes de 
qualité de l'emploi, de son uti­
lité sociale. 

Quelle stratégie 
pour le socialisme? 

Q. - La C.F.D.T. ne se si­
tue pas actuellement dans la 
p erspective des prochaines 
é lections. Cela ne va-t-il pas 
lui rendre la tâche difficile dans 
les mois a venir 7 

E.M. - Ce en quoi notre 
démarche diffère de celle des 
forces politiques de gauche, 
ce n'est pas tant le refus de 
notre pan de formuler des ob· 
jectifs intermédiaires et pré· 
cis. Nous le faisons en per· 
mantrnce dans notre action quo• 
tidienne. Mais la démarche veri~ 
le socialisme, pour nous, do 
d'abord s'axer à partir des tut• 

tes sociales. l'on 
Les programm~s q~e . on 

nous présente au1ourd hur, 



peut les critiquer sur leur 
cohérence interne, leur formu­
lation, mais surtout ils n'indi­
quent pas les conclusions con­
crètes à tirer pour l 'action d 'au-
1ourd 'hu1 ; ils n'apportent au­
cune précision réelle sur la 
manière dont nous pourrions 
arriver à un pouvoir socialiste 
décentralisé, c'est-à-d ire basé 
sur la mise en route d 'un pro­
cec.:us autogestionnaire. 

C'est donc avant tout la· 
stratégie qui nous oppose aux 
forces politiques de gauche. Il 
est impossible aujourd'hui de 
situer dans le cadre classique 
des formations politiques les 
propositions de la C .F.D.T. On 
dit souvent qu'elles se situent 
entre le P.C.F. et le P.S. ou 
entre le P.S. et le P.S.U., ou 
encore entre le P.S.U. et le 
P.C .F. Tout ceci est une vision 
profondément ancrée dans les 
schémas électoraux. Nous la 
récusons. 

Car notre démarcllf! nous 
semble, en p artie, créer une 
tension avec la totalité des 
programmes proposés aux élec­
teurs. C 'est une coupure avec 
les beaux programmes pour 
demain a lors que pour aujour­
d'hui on dit aux é lecteurs : 
.. Préparez-vous il bien voter 
pour nous ! " 

Notre maniére de concevoir, 
de poser le problème d e la 
prise du p ouvoir dans toutes 
les luttes. nous semble essen­
tielle pour la suite, pour savoir 
ce qu'on fera une fois le pou­
voir conquis. C'est ce que cer­
tains caractérisent par un mau­
vais mot, notre " socialisme 
syndical "· Si notre point de 
vue est évidemment syndical, 
notre socialisme, lui, est une 
proposition qui vaut pour tous. 

Q . - Votre document définit 
la nature de la socié té à cons­
truire, mais n 'aborde pas tous 
les moyens. N 'y a- t-il pas , dans 
votre document, des faibl esses 
sur la définition de 1·autoges­
t1on, du rôle de l 'Etat. de la na­
ture du pouvoir politique ? 

E.M . - Si l'on pouvait dé­
crire ce que pourrait précisé­
ment être l'autogestion en 
France, ce serait la négation de 
l'autogestion ! C'est impossi­
ble ! Quand nous indiquons les 

objectifs significatifs d'une tran­
sition socialiste, nous ne par­
lons que de quelques-unes des 
différentes structures de pou­
voir qui doivent changer ; au­
jourd'hui, il est difficile de dire 
plus précisément où l'on va 
aboutir. 

Q . - L 'une des difficultés 
n'est-elle pas que la C .F.D .T. 
n'a pas de relais poli t ique cor­
respondant à son projet ? 

, -, E.M . - Je pense qu'il est 
possible qu'un ou plusieurs des 
partis adoptent dans leur pro­
gramme ce que nous venons 
d'écrire sur les objectifs d~ 
transit1on. Mais s' ils les adop­
tent pour les mettre dans un 
programme et pour les sou­
mettre ensuite aux électeurs, on 
avancera peu. C 'est donc tout 
autant le contenu du projet qui 
est important, que ce qu 'i l va 
signifier dans le développement 
des luttes ; comment la respon­
sabilité, l'autonomie des travail­
leurs et des groupes vont se 
manifester. dans l'action dès 
maintenant. Nous avons, c'est 
vrai, peu réfléchi sur l.i nature 
du pouvoir politique correspon­
dant à nos projets. Nous ne di­
sons pas pourtant qu ' il y a des 
domaines qui ne seraient p.is 
de notre compétence, mais la 
nature de nos préoccupations 
et de nos formes d'action nous 
centre plus sur certains as­
pects que sur certains autres. 

C'est ainsi, par exemple, que 
nous avons à progresser en 
tant que syndicalistes sur les 
problèmes internationaux. 

Les accusations de politisa ­
tion des syndicats (faites en 
avançant l'idée de sujétion aux 
partis ou de confusion des fonc­
t ions) freinent la réflexion syn­
dicale sur les aspects d'un 
projet socialiste global. Nous 
disons donc à cet égard qu'un 
projet socialiste ne peut se 
faire et aborder tous tes as­
pects que s' il nait dans les lut­
tes de la confrontation des p;:,ir­
tis, des syndicats et autres re_­
groupements de citoyens a 
l'échelle locale. 

Q . _ Votre appréci.ation sur 
la prise du pouvoir . n exclut . n1 
la voie électorale ni une prise 
d e ·pouvoir violente. Qu'en est-

tl? 

l:.M. - C'est un peu défor­
mer les choses que dire qu'on 
ne choisit ni ça, ni ça. On ne 
peut • a priori .. éliminer au­
cune des possibilités, mais 
nous disons que notre axe es­
sentiel, ce sont les luttes so­
ciales. Même si les élections, 
à un moment donné, pouvaient 
amener une majorité de gauche, 
cela ne servirait à rien pour le 
socialisme s'il n'y avait pas une 
mobilisation populaire avant et 
après la victoire électorale. 

C'est une attitude réaliste 
avant tout. Nous nous attaquons 
à un pouvoir qui ne se lais­
sera pas déposséder parce que 
les électeurs auront voté un 
jour à 51 % en faveur de gens 
plus ou moins décidés â por­
ter quel(lues atteintes au pou­
voir dominant. 

Q. - Sur le rôle des libertés 
et de la violence dans les lut­
tes pour des transformation s 
sociales, quelle est votre posi­
tion? 

E.M . - Dans les deux cas, 
nous sommes en présence de 
débats qu'il faut avoir, mais qui 
sont mal posés dans une gran­
de partie de la gauche. Ce dé­
bat, lorsqu'il est provoqué, nous 
renvoie trop souvent à des si­
tuations d ' il y a cinquante ans 
(prise du pouvoir en 1917, par 
exemple). Il nous semble pour-. 
tant que, dans la vie courante, 
l'utilisation de la violence et le 
respect des libertés sont des 
problèmes qui se posent tous 
les jours (notamment à travers 
les luttes três dures menées 
depuis trois ans). C'est la fa­
çon dont nous menons l'action 
qui compte. 

Il est possible qu'il devien­
ne nécessaire dans notre orga­
nisation de théoriser ces pro­
blèmes, mais essayons d'abord 
de faire mûrir l'expérience. L<l 
violence et la liberté, face aux 
barres de fer de la C.F.T., nous· 
savons â quoi nous en tenir ... 
C'est de nous organiser pour 
lutter contre les bandes qui 
empêchent l'expression de 1.-, 
démocrat}e, 

Il y a un d.inger : celui 1111i 

consisterait à nous faire dir~ 
.. Il faut casser le thermomêtr~ 
démocratique pour qarder le 
pouvolr ! " Nous rejetons CP.ti r: 

idée à l 'ins tar de Rosa Luxem 
burg dans sa critique : " la 
Révolution russe " · A partir dP. 
là, on veut alors aussi nous 
faire porter le chapeau de l'in­
génuité de ceux qui veulent 
faire la révolution, abattre le 
système par la seule force des 
convictions et des idées. A ce 
sujet, les déclarations ne feront 
guère avancer le débat. La pra­
tique, d'abord, sert de garan­
tie. Notre lutte portera en elle­
même les exigences de démo­
cratie, de décentralisation, mais 
avec tous les aspects que 1,, 
lutte de c lasse exacerbée a11-
jourd'hui suppose. Vouloir unr. 
mobilisation consciente de la 
majorité du peuple, vouloir élar­
gir les libertés fondamentales 
dans toutes les phases de la 
transformation sociale, être in­
conditionnellement attaché aux 
libertés, c'est, à la fois, la con­
dition et la garantie d'un so­
cialisme démocratique. D 

Les démocrates 
La mame de Vierzon est P.C.F. Mais est-ce 

une raison suffisante que celle-ci refuse une 
salle municipale à Lutte ouvrière ? Une manifes­
tation de protestations contre de tels arJsse­
ments a été organisée le 15 octobre par le 
P_S.U-, la C.F.D.T., le S.G.E.N. et LO. Elle a 
rassemblée près de trois cents personnes. Une 
heure plus tard, au moment où Marchais dialo­
guait avec Europe n• 1, un auditeur posait à 
Marchais le problème de la liberté de réunion 
à Vierzon. Voici un extrait du dialogue avec 
Europe n° 1. 

... Marchais. - Je ne suis pas au courant. 

L'auditeur. - C'est dommage que vous ne 
soyez pas au courant car c'est très intéressant. 

Europe 1. - Dépassons le cadre de Vierzon, 
monsieur Marchais, et répondons sur le plan 
général. Est-il normal de refuser une sal~e ou 
est-ce qu'il y a des raisons particulières ? Ou 
est-ce que ce serait, au contraire, bien de les 
accorder pour que tous les partis politiques, 
toutes les tendances de l'opinion puissent s'ex­
primer? 

Marchais. - Oh ! absolument. Je crois me 
souvenir ... Je ne crois pas dire de bêtise_ .. Il me 
semble qu'on avait dû nous demander la salle 
à Levallois pour un congrès radical. Nous avions 
dit oui. 

Europe n° 1. - Alors, vous choisissez · vos 
invités? 

Marchais. - Non, je ne choisis pas mes 
invités ... Je ne choisis pas .. _ Je ne choisis pas ... 
Nous sommes absolument pour la liberté de 
réunion. 

Vacances 
de 

llil 

neige 
A Monêtier, petite station des Alpes du 
Sud : 
5 téleskis 
Près de Serre-Chevallier 
Excellents ·ênneigement et ensoleille­
ment 
Cours de ski facultatifs et gratuits 
Convient aux célibataires et aux familles. 

1 SEMAINE : 220 F ... 
(de 245 à 275 F pendant 
les vacances scolaires) 
Réductions pour les enfants 

S'adresser à A. Barthélémy, 78 bis, rue 
du 8-Mai-1945 - Villeurbanne-69 - Tél. 
(78) 84-81-24. 
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Un reportage de R. Grillault 
en Lorraine : des militants de 
Wendel-Sidelor exp.tiquent 

à notre envoyé spécial 
comment s.' organise la 
résistance. populaire 

La lutte ou la valise ', 
Ce slogan est celui que nos ca­

marades P.S.U. de la sidérurgie 
lorraine ont tracé sur les pancartes 
et banderoles dans la manifesta­
tion organisée le 16 novembre à 
Hayange, par la C.G.T. et la 
C.F.D.T. Il signifie que face aux 
projets capitalistes aujourd'hui une 
seule solution s' impose : la lutte 
politique. 

Une annonce 
de fermeture attendue 

La guerre des fermetures d'en­
treprises a été lancée depuis 1966 
par les dirigeants de Wendel-Side­
lor. La décision de démanteler pro­
gressivement Micheville, Fenderie, 
Hayange et Homécourt a été prise 
de longue date. Annoncée officiel-

' lement le 27'\?ctobre, la nouvelle 
avait été donné,e 15 jours aupara­
vant à des responsables de la fé­
dération générale de, la métallurgie 
C.F.D.T. 

li faut d'abord dégonfler un cer­
tain nombre de baudruches lâchées 
par le patronat et l'Etat. 

Dherse a annoncé que Sôlmer 
(l'usine de Fos) ne pouvait être 
construite en Lorraine, . car il fau­
drait 20 millions de tonnes de mi­
nerai pour féiir~ tourner cette usi­
ne en 1980 et que, dans ces condi­
tions, on réduirait la durée de vie 
du bassin lorrain. Alors pourquoi 
Wendel-Sidelor a-t-il vendu trois 
mines de fer aux Allemands et 
pourquoi les patrons vendent-ils 
18 millions de tonnes de minerai 
lorrain à l 'étranger en pillant la 
Lorraine? 

Assemblée générale étudiante de la région parisienne 
Vendredi 26 novembre à 20 h, au siège du P.S.U., 

9, rue Borromée, Paris XVe 

' 

Présence de tous les militants indispensable 

T. S. Femme.s 
La crise financière que traverse • T.S. » nous interdit de publier le 

numéro spécial • Femmes » si nous ne sommes pas assurés à l'avance 
d 'une diffusion militante importante et si les commandes ne sont pas 
fJréalablement réglées. 

Or actuellement, sur les 8.000 commandes reçues, pour 
ce « T.S. » , seulement 4.000 ont été réglées. Il nous faudrait 
au moins le double de commandes dont 10.000 réglées. 

Parce aue ce numéro est capital pour l'er,semble du P.S.U. nous 
demandons à chacun d'assurer ~a parution. Nous présentons ci-des­
sous le sommaire de ce numéro. 

- Rôle éle la famille. 
- Les associations populaires familiales . 
- Jeunes travailleuses des P.T.T. 
- Femmes non politisées. 
- Action locale femmes. 
- Interview de Jeannette Laot (membre de la C .E. de la' C .F.D.T.). 
- 'les femmes et le travail : 

- les intérimaires, 
- les paysannes, 
- les employées des grands magasins, 
- les infirmières, 

- Les femmes dans le monde : 
- Albanie, 
- Women's lib. 
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En ce qui concerne la fermeture 
de Micheville-Villerupt, on se de­
mande pourquoi l'arrêter. Dans les 
« Actualités Industrielles Lorrai­
nes • n° 121 d'août 1969 on peut 
en effet relever : .. Les trains à 
rails de Hayange et de Micheville 
sont déjà anciens mais nullement 
démodés. Celui de M icheville est 
même remarquablement conçu 
pour laminer spécialement des 
rails, il se classe même parmi les 
plus modernes du monde. » 

En ce qui concerne l'avenir de 
la région Lorraine, Debré, alors 
Premier ministre , déclarait : • Dé­
sormais, les Lorrains doivent être 
assurés que l'industrie sidérurgi­
que et toutes les industries vivant 
de cette industrie ont un grand 
avenir devant elles. L''industrie si­
dérurgique a accepté de prendre 
une part dans des sociétés qui uti­
lisent des fonds pour créer de nou­
velles industries de telle façon que 
les possibilités d 'emplois soient 
encore plus grandes qu'elles 
n'étaient dans le passé. " 

On attend toujours ces nouvel­
les industries en Lorraine. 

En fa it ces déclarations démago­
giques ou triomphantes v isaient 
essentiellement à désamorcer l'in­
quiétude qui, en Lorraine, depuis 
cinq ans, ·grandit sans cesse chez 
les travailleurs. Vivant sur les ac­
quis du passé, grapillant des cré­
dits ~ droite et à gauche (Etat, 
C.E.C.A.), lés maitres de forge vi­
vaient en fait sur l'acquis du pas­
sé en exploitant sans cesse ph:.1s 
les travailleurs. Le démantèlement 
de la sidérurgie lorraine n·e~,'t donc 
pas u'!.e nouveauté. ·Depuis· cinq• 
ans, on creuse une tombe. en Lor­
rai~e ~our ~ieux financer µn rnau­
SOl!ële .a Fo9. La· rellgiol') ? le profit, 
le fric I Ex~mple ·significatif : De 
Wendel - Sidelor · dêtiennent des 
postes d'administrateurs dans 107 
sociétés et banques et ce pour 13 
personnes. Ces sociétés ne sont 
pas les moins rentables bien sûr 
(Bureaux de vente, Sociétés de 
transport, d'affrêtement, etc.) . 

L~ C.F.D.T. a dans un tract ac­
cuse les De Wendel et leurs mer­
c~_naires _de vol , malhonnêteté et 
d mcompetence. Justifiées en ce 

qui concerne une certaine mor31e, 
ces accusations sont inexactes si 
l'on raisonne par rapport à la lo­
gique du profit. MM. Dherse et 
compagnie sont de très bons eapi­
talistes . Ils appliquent la logique 
Accumuler-supprimer ce qu'ils ne 
jugent pas rentable et ensuite in­
vestir. 

C'est en tant que tel aujourd'hui 
qu'il faut les juger. Les conséquen­
ces que leur basse besogne vont 
avoir pour les travailleurs sont à 
combattre dès aujourd'hui. 

Le démantèlement des vieilles 
usines ne sera pas le seul. La con­
centration du personnel aux seules 
fins de la rentabilité entrainera des 
suppressions dans les usines mo­
dernisées (Sollac et Sacilor) elles­
mêmes. 

La politique mono-industrielle et 
coloniale des Wendel et leurs va­
lets gouvernementaux a commen­
cé il y a deux cents ans. 10.000 em­
plois ont été annoncés depuis 1966, 
aujourd'hui elle continue. li faut 
enfin l'abattre. 

Les réactions réformistes 
Dès que s'est posé le problème 

du chômage, la politique de gau­
che traditionnelle a jusqu'ici été 
de faire de grandes manifestations 
avec écharpe tricolore sur les fiè­
res poitrines des élus locaux com­
munistes, socialistes et autres en 
tête de cortège. 

Marchais et Mitterrand se sont 
jetés sur l'os à ronger : ils des­
cendent en Lorraine, l'un pour an­
noncer qu'il existe un programme 
de. g~uverne~ent (celui du P.C.F.) 
qu i resoudra1t tous les problèmes 

: par " d'amples nationalisations ,, 
l'?~tre pour annoncer que lui aus~ 
s1 il en fait un et que le P.S. est 
de tout cœur avec les Lorrains. 
Les voyages et la démagogie se 
1:1ultiplient quand on approche des 
el~~tions . . Rappeler aux Lorrains 
qu ils ont elu .des U.D.R. en 6S, que 
~eux _ ou trois P.C . feraient bien 
1 affaire telle est la logique de nos 
leaders de gauche. 

• La Voix_ de la Moselle ", jour­
nal . c~mmun,ste lorrain, est signifi­
ca~1f a cet éçiard : dans son nu­
mero du 5 novembre 1971, il titre: 



• Le programme de gouvernement 
démocratique d'union populaire du 
parti communiste français appor­
terait des solutions à la crise éco­
nomique qui ébranle la Lorraine . » 

Sous ce titre prometteur, une page 
entière serait-elle consacrée au x 
travailleurs lorrains ? Non, bien 
sûr ! Une page entière cite le pro­
gramme. Ce martèlement fait par 
le parti communiste canalise la ré­
volte vers les solutions réformis­
tes. Il est vrai que le P.C.F. a un 
haut-parleur puissant : la C.G.T. 

La CGT a organisé l'action selon 
tout le tralala habituel : petite ma­
nifestation à Villerupt avec les élus 
communistes locaux, plus grande 
à l'ongwy le 5 novembre, plus gran­
de encore (avec 24 heures de grè­
ve en appui, sur laquelle la C.G.T. 
n'a pas insisté outre mesure dans 
les entreprises), le 16 nov.embre, 
mais avec cette fois-ci secrétaire 
national de la fédération des mé­
taux C.G.T. et enfin une bien plus 
grande manifestation encore pour 
toute la Lorraine à Metz. 

Les démonstrations si elles cor­
respondent bien aux vieux rituels, 
si elles mobilisent les services 
d 'ordre, font oublier que les tra­
vailleurs portent les coups les plus 
durs au patronat dans leurs entre ­
prises. 

La C.F.D.T. : un coup à 
gauche, un coup à droite 

En ce qui concerne la C.F.D.T., 
son attitude est moins simpliste. 
Le Conseil Syndical de septembre, 
en partant de l'analyse des trente 
usines représentées, n'avait abouti 
qu 'à des propositions de négocia­
tions, de commissions paritaires. 
La C.F.D.T. proposait surtout de se 
battre pour qu'il n'y ait pas de per­
tes de sa laire et d 'obtenir une sé­
rie d'avantages sur les trois huit. 
Les perspectives défensives liées 
aux revendications nationales prio­
ritaires de la F.G.M. (Fédération 
générale de la métallurgie) : retrai­
tes, semaine de 40 heures et con­
ditions de travail, laissa ient augu­
rer d'un suiv isme relatif vis-à-vis 
de la C.G.T. Cette impression a été 
confirmée : dans les différentes 
rencontres entre les responsables 
régionaux, la C.F.D.T. a défendu 
l'idée d'organiser les actions et 
manifestations à partir d'une mo­
bilisation dans les usines. Ses di­
riç:ieants ont, après l'annonce de 
Dherse, multiplié les déclarations 
à la presse, à la radio régionale, 
tentant ainsi de déborder la C.G.T. 
au niveau des initiatives spectacu­
laires. Les réunions de militants 
étaient très suivies et les respon­
sables fédéraux y multipliaient les 
déclarations dures. 

Pourtant ce fut la C .G.T. qui, le 
30 octobre, fit les premières pro­
pos.itions : manifestations dans la 
rue avec grève de 24 heures pour 
la mi-novembre. 

Le 3 novembre, au cours 
d'une rencontre commune C.G.T.­
C.F.D.T., les responsables fédé­
raux, partis avec l'intention d.e dé­
fendre leur position jusqu 'au ris­
que de rupture et de refuser la 
qrève de 24 heures seulement et 
la temporisation de l'action, se ral­
liaient aux positions de la C.G.T. 

se justifient ainsi : " C'est uni­
quement pour préserver l'unité des 
travailleurs que nous avons dû cé­
der aux exigences. de la C.G.T. » 

Le résultat le plus visible de ce 
ralliement aux propositions de la 
C.GT. fut un tract commun rédigé 
quasi-exclusivement par la C.G.T. 

Des militants C.F.D.T. refusèrent 
de distribuer ce tract et exigèrent 
qu'un autre tract C.F.D.T. paraisse. 
Ce fut fait. Ce tract se terminait 
par ces phrases : • Nous ne som-

. - . 
la campagne du P.C.F. Pour la 
C.F.D.T. s, l'objectif n'est que ce­
lui-là, il semble bien qu'enferrée 
qu'elle était, dans l'unité d'action, 
elle n'a pas pu1 ni voulu, trouver 
une certaine autonomie par rapport 
à la C.G.T. Sa proposition de com­
mission d'enquête gouvernementa­
le gadgétique, / pouvait cependant 
mettre en évidence la complicité 
de l'Etat et de .Dherse. Les décla­
rations de Fontanet auraient à cet 
égard pu être mieux utilisées. Corn-

Attention 
La troisième conférence nationale Entreprise aura lieu 

les 18 et 19 décembre (et non les 11 et 12 comme prévu 
précédemment). 

Lieu : Le Chatelard. Francheville-le-Haut (Rhône). 
Les camarades lyonnais baliseront la route. 
Heure : le 18 décembre à 9 heures. 

Le numéro 14 du • Courrier des entreprises • est déjà sorti avec : 
·_ l"ordre du jour, 
- les textes préparatoires. 

Deux autres numéros sont en cours : 
- le numéro 15 sortira le 17 novembre, avec en particulier la plate-forme 

C.G.T.-C.F.D.T. et les deux textes des centrales sur le socialisme, 
le numéro 16 est prévu avec les contributions des sections et groupes 
d'entreprise. 

DEMANDEZ-LES AUX RESPONSABLES FEDERAUX 
ABONNEZ-VOUS 

mes pas des pantins ... la rés istan­
ce s'impose pour une action dure 
et de longue haleine. » Il rappelait 
par ailleurs que ce sont tout 
d'abord les trava illeurs qui sont 
touchés par la crise : façon de di­
re à la C.G.T. et au P.C.F. que si 
les travai lleurs sont des électeurs, 
ils ne sont pas que ça. 

Pourtant, la journée du 16 no­
vembre s'est déroulée selon le ri­
tuel consacré. La mobilisàtion n'a 
pas donné tout ce qu'on pouvait 
en attendre. La grève n"a pas été 
ÇJénérale. La longue promenade, 
qui se termine par « des déclara­
tions des secrétaires nationaux » 

n'.est qu'un palliatif à des luttes 
plus dures. 

Quels objectifs 
pour la lutte ? 

Que l'objectif principal soit en­
core aujourd'hui pour la C.G.T. e.t 
avec certaines nuances (quant a 
la dureté des formes d'action) pour 
la C .F.D.T., la création d'un rapport 
de force pour obtenir de véritables 
négociations mérite réflexion. Pour 
la C.G.T., des contre-propositions 
liées à la conservation de' l '_outi_l _d~ 
travail, restent l'axe essentiel lie a 

ment aujourd'hui sortir de cett~ 
impasse? 

C 'est tout d'abord en démontrant 
que les cartels syndicats-partis 
politiques-organisations diverses 
mis en place depuis des ann<!les, 
chaque fois qu 'un licenciement est 
annoncé, n'ont que peu d'intérêt. 
Les négociations de sommet pour 
intéressantes qu'elles soient pour 
ceux qui y participent, n'ont jus­
qu'ici abouti en Lorraine qu'à des 
défilés-promenades. Ils n'ont sur­
tout pas permis la liaison lutte 
dans l'entreprise-luttes des cou­
ches populaires concernées par le 
chômage. Ils n'ont pas débouché 
sur les nécessaires contacts des 
travailleurs lorrains avec les tra­
vailleurs allemands, actuellement 
indispensables pour s'opposer à la 
stratégie internationale du patro­
nat. Ils n'ont pas pu permettre d'c,r­
ganiser les luttes à la base. Les 
luttes contre le chômage sont sor­
ties des entreprises avec ce gen­
re de cartel I Certes I Mais pour 
rencontrer la démocratie avancée 
du P.C.F. et de la C.G.T. 

Aujourd'hui tout est à invemer. 
La révolte des travailleurs lorrains 
ne se contente pas de grèves de 
24 heures. C'est toute la lutte con-

tre une certaine stratégie patrn­
nale qui est en cause. Dénoncer 
la politique patronale, montrer 
qu'elle est liée à la logique du sys­
tème capitaliste est une urgence 
pour le mouvement révolutionnai­
re: Toutes les propositions réfor­
mistes qui tendraient à faire croire 
qu'on peut aménager les mutations, 
retarder l'heure du démantèlement, 
par des négociations sont à com­
battre idéologiquement. C'est le 
premier objectif que s'est fixé le 
groupe de militants P.S.U. de la 
sidérurgie. Dans les assemblées 
générales, par tracts, ils propose­
ront une lutte de longue ha!eine. 
Le capital isme ne fait jamais de ca­
deau. 

Résistance populaire 
Le patronat a porté un mauvais 

coup. Il faut lui en porter un plus 
dur encore. 

On sait maintenant que Dherse 
pl.eurniche sur les difficultés qu'il 
rencontre pour financer Fos. La lo­
gique de l'accumulation P.t de la 
concentration capitaliste a ~es re­
vers de médaille : la concurrenc~. 

Dans cette conjoncture les tra­
vailleurs lorrains ont une chan­
ce de faire plier le patronat f1n lui 
fa isant perdre de l'argent, c 'est-à­
dire en désorganisant la produc­
tion dans l.es complexes sidéru.-­
giques les plus modernes, orguerl 
rlu trust Wendel-Sidelor, .:?n flY.i­
qeant de réelles reconversions. 
D 'aucuns diront que cette stratégie 
est rétrograde et va contre le ~ro­
gr,;._c; des techniques et le dévelop­
pement de la science ... Elle per­
mettra en tout cas de poser cette 
question I Pour qui, pourquoi mo­
dernise-t-on ? Les travailleurs lor­
rains viennent de compr.endre qtie 
ce n'était pas pour eux. M0derni­
sation = perte d 'emplois et aug­
mentation des cadences. 

Les moyens de désorganiser ou 
de bloquer la production ? Les si­
dérurÇJistes savent que sans al!er 
jusqu"au sabotage, c'est focile. 
C'est la bataille politique qui sera 
la plus dure. Il faut donc dès le 
départ une rupture avec tous ce11x 
qui veulent faire de cette lutte un 
fer de lance électoral. Ce n'est 
qu'à ces conditions qu'un front de 
lutte sur l'emploi pourra enfin étre 
ouvert en dehors des schémas tra­
ditionnels. La Lorraine n'f'st pas 
seule en cause. Le million de chô­
meurs pour l'année procha:ne mé­
rite enfin que le mouvement r~vo­
lutionnaire sorte des sentiers bat­
tus. C'est à une résistance popu­
laire que les sidérurgistes appel­
lent aujourd'hui la population lor­
ra ine. En état de légitime défense, 
tous les moyens sont bons. Au­
jourd'hui il faut les prendre. rJ 

11 
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QUELLE STRATÉGIE RÉVOLUTIONNAIRE ? 
■ 

Poursuivre le 
du mouvement 

débat au sein 
révolutionnaire 

Au début du mois d'octobre. le Bureau 
national du P.S.U. envoyait une lettre aux 
diverses organisation,- qui sïnscrivent dam 
le courant révolutionnaire (cf. « T.S. » du 
ï octo.) pour leur proposer une rencontre 

- sur l'exame n <le la situation politi­
que : difficultc.>s du mouvement révolution­
naire. tentatives frontistes et remontée ne::: 
courants rHormistes ; 

-- sur les initiatives communes entre le 
P.S.U. et les diverses organisations révolu­
tionnaires, sur la base des dix rhèmes r e te­
nus au Congrès <le Lille el dans la perspec­
tive d"une c.>lahorarion commune du µro­
gra111111e rt'volurionnaire. 

La plupart dC's organisations concernèes 
ont ri'.·pon :lu à celle lettre. Cest ainsi que 
deux rl,:,léf!ations rlu P.:S.U. et de la Lif!IW 
('IJl/1/I/IIIIÎSle H' so nt rt'llf'Olllrt;es 1,-, 21 OC· 

111hr, : 011 1 rouv1•r;1 ,·i-d, ·- -1111:-- Li 1·,··po11,,· 

Ce livre nous vient du Japon. Il est éc-· ,t par un des 
plus grands médecins de ce pays. le Dr SHA KOKK:CN. 
Pour aider les nombreux couples qui ignorent commenl 
réussir une entente heureuse de le·,rs corps, alors qtir· 
leurs coeurs battent à l'unisson. 
Ces couples trouvent dans • SEXUELLE TECHNIK • 
une documentation très sérieuse, très claire el 
compréhensible sur les méthodes il emplryer et 
l'lndispensablf: hygiène. Les nomb·c,uses 1iiustrations 
instruisent le lecteur aussi clairement que possible sans 
le choquer jamais. Des précisions. oui. De la vulgarité 
jama i6. 
11 faut lire ce livre remarquable qui allie â une extrême 
délicatesse de sentiment, une connaissance profonde 
du coeur et du corps humains. 
• Sexuelle fochnik • n'est pas un ouvrage érotique 
C'est une oeuvre dont l'auteur connait l'importance de: 
l'amour dans la vie des hommes. 
• Les rapports conjugaux ne sont plus e::c:usivemenl 
un acte de procréation, mais un constant et attrayant 
dialogue amoureux entre les époux. Les nouvelles 
conceptions sexuelles dans le mariage exigent aussi 
la connaissance el la pratique d'une hyg,êne prêcises 
afin de déclencher les Joies érotiques .• 
Ces lignes sont extraites de l'avant-propos du Docteur 
SHA KOKKEN. 
Traduit dans presque toutes les langues, ce livre voit 
son tirage dépasser 2 500 000 exemplaires. Il est 
envoyé franco par les EDITIONS GUY DE MONCEAU 
34, rue de Chazelles, PARIS-17•. C.C.P. Paris 67-47-57 
Prix : 55 F en chèque bancaire ou C.C.P. 
Aucun envoi n'est fait contre remboursement, ni oayabli 
,, réception. 

Veuillez m'envoyer • SEXUELLE TECHNIK • (T.S.) 

M.·············· ··· · ·· · ·············· · · · ·· ··· ···· 
Adresse . . . . • . ...... . .. ..... .......... . .. . .. .•.. . 
Mode de paiement ... .. ..... . . . .. .... ......... .. . . 

12 

de la Ligue communiste et la lettre qui a èlè 
lue par Miche l Rocard au nom du P.S.l1. 
au d1•bu1 de la rencontre. Celle réunion a 
permis 1lc confronter les appréciations ne~ 
uns el des aulres sur la situation politique 
ainsi 1rue sur la stratégie et la pratique de 
chaque organisation. Il leur est apparu pos­
,-·ible de rechercher dès maintenant des ac­
tio11s communes dans le cadre <lu Front de 
Solidaritè lndocl1ine e l dans certains St'I'· 

leurs de l 'U uivcrsir,;_ Les deux organisation:­
sonhaitent i·galement engager u11 débat , eu­
Ire elles, ou avec d'autres organisation~. 
sur les voies d e passage au socialisme dan,; 
une soci,;1(- telle que la nÎ1tre. Une nouvell e 
r•~ncontre esl prèvu1· pour fiu novemllf'e. 

Le 4 novemLre, le P .S.U. recevait une dé­
léKation. de l'OrKanisation. Révolutionnaire 
Anm·,·histe. Les représentants du P.S.U. 0111 
pris co11nais1,ance avec inthê t des olijecrif,­
cl des moye ns d 'aclio11 11"11nt' 01·ga11isalio11 
l'ncore mal co111111t~. L'analyse de la situa­
tion du mouvement n ~volurionnaire el de 
,t•s difficult.;s après Mai 6B leur a 1~tè lar­
gement commune. Des actions communes 
rnnt envisagées contre la répression (Seco·urs 
rouge, liberté de la presse) , sur les pro• 
blèmes ri~gio11a11x, les travailleurs i111n1igrè,-, 
l' I ndocliine. U11 dèbal sur L1uloges1ion est 
envisag(-, notamment ù l'occasion .rune pro­
chaine rencontre pri·vue fin novemlire. 

Le 15 novc mhrc, une d.~J,:gation <les Cen­
t.res rl'lnitiat.ive Comm1.1.nist.e a renconln~ 
1111c d,;J(-ga1io11 du P.S.lJ. Les C.I.C., qui 
lauce nt un jour11al mensuel , « Action», en­
lc nde nl se co11s1itucr sur la l,mw d'une ac­
tion l'1·•el lcmen1 « co111111u11islc » que le 
P.( :.F. 11'cs t I"'" ca pal,lc d e mener aujour­
dïrui. Face it la crise menat,;anle l'l ù l'i11-
q11iè1ude des lravaillcurs qui veulent as,-u­
rl'I' leur unir,: contre celle du patronat d 

du pouvoir, les 111ili1an1.s ri·volu1io11në1ire,­
doiven1 reprendre l'initiative. C1·tte analy,-c 
l'l'joint celle du P.S.U. Anssi le di·bar enlrt· 
le•;; délégations s'est-il rapide111e111 ori e nli· 
vers les initial.ives il pre ndre el le,; for111e:­
d'organisation nécessaires. EBes 0111 puhli,~ 
,,. COl1llllt1niquè suivant : 

« Deux délégations des Bureaux natio-
11aux respe,·t,i/s du Parti :j()('ialiste Unifié 

et. des Centres d' Initiative Com III uni.'ite se 
sont ren;'..(m./.nfos le lwuli .15 novembre a11 

sif~ge ,tu P .. '-;.(/, /,eu.r dis,·ussùm a es.'ie11tiel­

le11ient /Jorti> sur les condit.io11.<; qui permet­
traiên.t de réaliser l'unité de.~ f,rnva.i.lleurs 
dans une persj1er:tive s,wialiste. Des '"'""ver­
gences sont. fLfJJJ<1r11.es entre les deux. déléga­

t.ions </UÎ ont, r:011ve11u de se retrozwer ti 1w11-

veau dans deux semaines. » 

lf.rulre,; rencontres sont pn;vue:-; dan:; lc,­

jours à VEnir avec Lutte ouvrière. l'Allian­

ce marxiste révolutionnaire el le groupe 
R,~volution. Les militant,; de la Cause du 

peuple n'ont pas répondu à la lettre du 
P.S.li. 

Dèjit les pre1111en~i- rencontres perrn..-111·111 
dt' faire q11el<r11es con:;talations. Chac1111 dc,­
groupes révolutio1111aires co11i-erv1~ sa pro­
pre problèmatique, ce <Jlli ne permet pa,­
de réaliser rapidement nne unitc.> strat,:gi­
que e t a fortiori progrnmmatique. Nèan­
moins, au-delù des actions co11111111nes tfui 
rèpon-tle111 aux 111;cessit1'•s inm11;dialt:'s drr 
combat. apparaît nellcmenl l'exigence d'une 
proposition qui concerne la soeiètc.> socia­
liste i1 · construire. C'est le rapport entr'c 
l'action d'aujourd'hui el la sociéti· tic de­
main qui permet de caracthiser effective­
ment le courant r(-volutionnairc par rap­
port aux courants réformistes. C'est pour­
quoi le P.S. U. se <loit ile prendre des ini­
tiatives capahles de d,;liloquer la situation 
et de fournir aux militant,- n ;volutionnai­
res, oq;;misès 011 non, Ici; n~f,~rences poli­
tiques nécessairei-. Telle devrait t'•tre la 1â­

cl1e de la Directbn politique nationale réu­
nie les 20 et 21 novembre. Sa capacité à 
définir les axes d ' un projet sur la socic.>tè 
socialiste à construire sera le moyen le plus 
sûr de lancer le dèbat parmi les militants 
e ux-mêmes, à la base et dans lei- lullt·s. C'tis r 
alors que les dé bats entre organisation~ 
pourront dépasser le fact~ ù face el assurer 
les c-onvcrgences nt~cessaires. □ 

Lettre de la Ligue au P.s.u. 
Paris, le l3 11ct11bre 197] 

/,,, IJ11rea11 Politiqu,, d,, la Liglll' C11111.rn11,ni.~t,, 

1t11 Buri•an Natio11al rlll P.S.U. 

Chers camarades, 

A ,,ri•s avoir ,;t11clii! votre /1•/.l.re illl 30 s,i,,u,,11 • 
br,, J 971, nous te1111n.~ à v1111s faire part d1•.~ pre-
111ii•rt•s ré flexions qu'eLL<, no11.~ i11.s1,in•. En 

1
,,,,. 

mil•r li,•11 11011s 1w11s ,;1,muu111.s d,, 111• rit•n voir 
,l,111s votft• l,•tt-r,i .~11r ln .~ituat.ion i11t1ir11rition•ile, 
,,t 1•11 partic1Lli1•r ,uu·,m,, /Jrl>/Wsition d'm;ti,, 11 



cum,,I,(• dcm ,, Vos wwlvses dt• l, •l '/' · , 
, • • ' 1 C art. lCliLUlll f/ 111 

., _est, o1,wr1.w ,w sein d,• l' ,•xtrème-gauclte révolu.-
t~orwu~n•. ; Hors CJIH' /,, courant ll1Ctrxis1.1•-ré>volu-
11?1111mr1• s est c1111sidéruble11w111 rl'lrforcé ces rl1•r-
11u•r., t e 11111s [,., 111111 • · · , 1vanc1• 11u10-sf1ontnne1s1,e s'est 
d,, 11lus m_, 11/u., isolci<• des luttes "" cou.rs uvec 
,J,,s « actw11s 111i11oritnire., , su11s sup(lort p11liti­
'fLH' )). 

Ct•tt•• di/ fc•re11ci11tio11 porl,t• s11r des <ftlf•stio11s 
f1111da111el/.tal1•s wll1•s <1111• l' tL(Jflré/w,rsio11 rfu rtLp· 
fl~rl de forces 1•11tre les dusse.,. li• ràlp ,fos svn­
du:at,, ,,t d,•s partis, LP Ly(le d,• ra11p11rts ;111 i 
ex1stm11. 1•11tr,• la rlasse 0111 ri,•r.• ,,,. les orJ!,at1i­
sat,i1111s r,•f11r111i.~1,•s. 

Da11s le 1·0111.ex t.e 1wlitii1111• prtis1,nt et dans 
Ir• rrrdr.• d'11111• 1mlit.i,1w• 11niw.in •. continu,t•r à 
w1rl1•r dt• /aço11 i11cli/férl'liciée de 1111nw 1•111t•l/.t. 
rPvolutio1111uir,• 1111 c/(' gu11chis11w. 1w11t cert,•.s ai­
rft.r à 1111•1rer d es 1111ératio11s tactù1ues d'(>.q11ili­
bristt•. mais ne perm.c•t en 1111cw11• façon dt• dég~.-
1wr 1fos ax ,•s strat til{iq11es 1io11r ln 11c•rio1lr•. 

A i11si no11., som.m<•s 11rP.ts ù m ener rl,•s actions 
/1Ullr:t11,•lfo.s .s11r d11., thè r111•s , ,réci.s tLVer: tu11., ll's 
µro1111e., r1•v1>L11t.io11naires, m!Ûs 11.011s 1/.1' v11vo11:; 
1111r1111 i11trirêt à 1•1/.g!1J!,l'r d es discussions vis<;,,,. ti. 
,-r,;er 1111 « 11ôle révolutim111rtire 1111issant » a vr•c 
des grou111•s dont les analy.,!'s et. les perspectives 
so11t c1111trarlict11ires fl11 x 11-5trf's. / ,' ex 11érience d11 
:-i(•conrs rouf!e /ut assez éloquente en la matière. 

Face à. l'opération Mitterrn.nd qui risque de 
tro11ver 111,e certai1lf• crédibilité d~11s Le 111u11vl•-
111.<·11r 1111vri1•r mlf•ore do111 i111> 1mr Le réfurmisnw 
,., l'i/1•1·t •1r1ilis1111•. il 11011,s .s1•mlill.' 111\ce.,saire d'of­
frir 11111• 11lt,1•r11.r1t.iv1• ,,, tT,, prl'lulr,, l,•.s i11iti11.tives 
f ' /1 C:ll/1 ."it; (Jlll' lll'l' . 

L,, but , 11 ·,;rant 1111.s tle « nwttrl' e11 èvitl1•11 ce 
fr.s t1•rr11i11s sur l,• s111wl.s :w jo11.1• L"ave11ir du 111011-

1111111•11( rt;vol11tit11w,,ire par sa ,·apacit.,; à s'nni­
f ;,,,. snr L,, f,('rrai11 1/<'s · LIJttes », mais d'ab11rd 1•t 
111;i1111 t.n111 tfe su.s1·iter des lutt.es, ~t à. Lrt1v1•n 
r•//r•.s t1•,;~l111ft«•r lt· 111ax im11111 dC' travailfonr.s d ru1.s 
1m sens 11ntica1:italiste sur la b (lse d'un progrnm.-
1111• alt,•rnati{ à. . c1•l11i t/11 J>.C.F. L'unir,; d«s rèvo­
luti11111111in•.s n'est 1m, 11111• 1wrs11C'ctiv1• en .sui, <'Il· 
,·on• /1111(.-i/ savnir .<1111 co11tw111 et si•, buts. Vous 
111111s 11n, 1111.w :z; 1 U c11111 ,,,1gn1•s l'L 4 objectifs. Lenr 
/{<' 11 (·ml i r.,: ,,s1 tt•ll,, </ 11 • ,, nc1111 111ilit.i1111. n iv11/ u-
1 i111111fl i r,, 111• 111111rrait .s' 1111/111., er à et• 111.l'u.11 à. la 
1.11rt1•. IWflis tout c,•ci 11011.s s1•111bl,• irr,;1tli.st1•. 

/,,, 11r11bli•1111• 11or1r 111111s 1•11 f01wt,it111 de 1111, 
J 11rc<'s 1·.st tf,, 1/i!;.:aw•r tft.s l<•rrains r/1• lut1.1• 11ri11ri­
t11ir,•s ,., 1·1•rtai111•s calllf-'1Lg11.1•s 1•11 f1111 ctio11. tf,, 
buts 1111liti11111•s /Jrt•c is, ,,, 111111 1ms d'fllig,wr 10 
1111 I S tJ1i•1111•s rit• l11t11• 'l"i 11'1111rui1•11t. :}I• r,\alit1; 
11111• sur /,, flflJ1ier 1•1 r111i 11111 tlt•li im11lic•1t,i11ns 
u-i•s tli/f<;rt'tlf•ir;,.s. 

Il 111111.s s1•111bl,, ,,11·1111i1111rrl'lwi c1•rtai1ws l11t.t.es 
1/0~1•1111•11(, i,111111iµr,;s. c111/rr• ,Ji, rÏI• ... ) sont. i111-
1111rtr111t.1•.s lllflÎS //(' 1wr111,t•l/('/I( /IIIS clirt•cl.t,/11,('II( 
1/"t1Jll;rt•r 11111• ,Jif (1;r,•11cÎa/.LOII 1111trt• IJ/1.e (Jrl)f/U· 
µ11111/ist,• 11v1•c /"11//1•11 .si,,e rl'/ormistt• tic l'nnion 
dt• lfL gw11·/w, ('/. 1w11v1•11t 11tr1•, 1•11 grande 1111rt.ie, 
rt'/Jri.s,•.s dan.s l,• c1ulrt• de ,·1•tt.1• O/Jt!rntion en 
1, 011rs. u • r1ni n r:0111111e11c,; sur les t.ntnsports. 

C1•rt11.s 1:r• n 'est 11as 11111• rai.son /J0/1.r ., 'y 11111111-
.Œr, ,·nr nous ,fovons ,itrt• nu 11rw11.ier ri111.g d e~ 
lutt1•s ,,ni int,;rt•.~.wnt dir,•cwment fos t.rnvail­
l1•11r.s. Mais 1•11 t11111. </ll(l 111ilit.a11t.s d'av11nt-1;nrrle 
111111.s 1w11s111L.s t/1L'auj11urrl'h11i Ll' t.,~rrailL ,,riviltigit• 
des L11tt1•s se sit111• ,•11 dir,•ctio11 <i<'s en.tre11rises 
c11m1111• <'IL tû111oil{11t• la gri~v,, J<.A .T.I'. Or, c'est 
là 'f"'' le., dir1•ct.iu11.~ réformistes laissent llf'/l'L• 

rr,itre claire111e11t leur j eu l'IL .~abutrm.t systém ~t­
tÎ1flU'me11t fo.~ lntte.s. Mitterrand n'y a aucruw 
forc,i, La ,lin•ct,ion du P.C.F. qua.nt ci elle n';-st 
,,as prête ci d e.~ luttes d'envergure dont e lle cru.itit 

la tly1uu11iq11,•. 
/Jans c,• dom.aùrn 11nl' intervention sur le 

contrâl<• ouvriC'r <'l ln dénwcrittie mwrii}re ,wu.s 
smnble iutért•ssant<', encore (ru.ulrait-il 1re /Jfl-~ 1•n 
rt•stf•r au:r: gèn /,,ralit1Js, l't (Jr<ici.~er comment vous 
r:·11n1Jt<!Z inwrveu ir druis ces luttes ,,t dans le.s 
syndicats "''· jLLsqu'ci ,,résent vous mmz ,uu• JJr!I,• 

tiq111• (Jour le 11wiru très éclatée. . 
1-'our débattre de tous ct!S probfo11w.s, 1~011~ 

so111111es 1,ri!t., ,i vous rimcontrer nwlgr,; fo bilri11 

11~gatif 111.11· 11011., t.irons de vot,r,• t111ci<•11111• puli­
ti1111,, 1111.itaire rlus d11mi11ée pnr des soucis ti1c­
tiq1ws 'I"" /Ja.r lu volonté de préciser vos uriP1i-

. ut1im1 s et. 1f"l'l1~nJ!,er, C(! qui 11ons sem.blf' indis-
1w11.mbü•, 1111 dèbat. pnblic sur la sit11atio11 ()Oli• 
tique et /ps tâchPs de., révolutiomw.ires. 

Nous vous soumettons pour préparer la dis­
c11ssiun. le texte adopté par notr,• Comité cen· 
tral. 

Nous attendo11s de vous de claires 1•x1>LictLtio11s 
de vos ,,osition.s sur l' 1u1ion de lit grw clre. 

Croyez, chers cam.nrmlcs, à ,w., salutatio11., 
comm.u11istes. 

P11ur Le B.I'. tfp la Lig11 1! Comm111tistt• 

Afoin KIUVJNE 

... et la réponse 
du P.S.U. 

Paris. IP. 26 octobre 1971 

A la d é légation du Bureau Politique 

clP. la Ligue Communi.:; te 

Chers cama rades. 

Votre lctlrc Ju 13 octobre, comme vous le· 
rn.uhaiticz sans cloute, a s usc rte nn ce rtain nom­
bre . cle réflexio ns de Ja part de notre Bureau 
national. Puisque, selon notre déeision com-
111 une, deux rl é lé;.wt ion,- de noi, orga nis·:1tions 
cloiv1·nt se renC'ontrcr le 26 O(·tobrc, cettP. rP-­
ponse é c·rite traduit e n fait l'introduction p ar 
laqudlc nous o uvrirons le dé ba t. 

Nous n e pouvo ns laisser sans réponse un ce r­
tain nombre rie vos affirmations, pas plus qm· 
n ous r e pouvo ns oublie r ce rtaines pratiques, 
certa ins compo rtements qui ont caractérisé votre 
o rganis:ttion ces dernie rs temps. 

(}ue votre organisation se r efuse ir ê tre ba pti­
~é<' « gauchiste >> n e regarde que vous, bien 
e nte ndu. ()uc vous 1,onfondiez le mouveme nt 
révolutionnaire avec les .;:culs groupes dits révo­
lutionraircs e~t beaucoup plus grave. A no~ 
ye ux, e n effet, un t el mouvem ent n'a ile sens 
que dans la m esure o ù il s'inscrit objective ment 
dans la l'Onsc ic ncc, le , luttes e t la condition 
rfdlc d es travaillc nr:;. Nous 11011:; re fusons ù 
1:on ~id1; re r que k nrouvc m1mt ré volutionna ire au­
ra 1111 av •1n1·1·r cl ' rrn pas p a rce 11u' nn certain 
nonrhn, de milit a nt s, 1,:é né ralcmcnt é tudiant,, 
se seront proclamé~ l'avanl-~ardc ,le la classe 
uuvne rcs ; o r , l a Ligue communitlte semble 
c·ontinue r ile ~1, be rcer de celte illus ion, pensant 
ti:rns dorrtc qu 'ù partir du rnmncnt où elle ren­
force son orwrnisation, sa discipline militante, 
son 1:c ntralisnrc, elle l.c ll(l par Je fait mêm e ù se 
subs tituer au Parti communiste français aux 
y1füx des 1ruvaille11r1-1. 

En :;'insl ituam principa lement comme l'ins­
lanl'C critiq1w de l'a lliance P.C.-P.S., scion les 
tnmc., mêmes d e votre le ttre qui condamne 
l'existe nce d ' rrn pôle ré volutionnaire cl majore 
ù la fois l'opér a tion Mitte rrand e t le programme 
du P.C.F., la Ligue communis te souhaite peut­
ê tre ::w faire rcc:011n i1îtrc comme un interlocuteur 
valable pur les pa rtie s en présence ; c'ci;t son 
affaire, mui ,i c'est nuHsi la nôtre i, partir du 
111omc 111 oÎI un tel co111porle mcnl entraîne l'i111-
111nhilisatio11 de 1011111 une force militante que 
vous avez déjà exclue clu Secours rouge, trans­
formant ainsi la nature de cette organisation e t 
q 1ui nom; c raiµ11om1 d e voir s'exclure d'autres 
tcrruir>s ile 1·onrhat. 

En parlicrrlic!r, vol rc 1·m11lamnation 1!11 l'at·lio n 
sur lc11 1 ransports 11011s paraît ,;péciale rncnl scan­
diJ lc 11Ac i1 l'lrnrrrc uctuc llc ; clic re nforce le~ or­
ganisati1111 <1 ré formi111.Cs dam; leur volonté clc con­
trôle organisationnel et empêch e l'cxprcs­
~ion iles c,wflits réels, tant au nivt:a11 ile~ usu-

ger,; que de~ travuilkur~ iles truni1ports. Votre 
u1lhés ion ugitatoire ù la grè ve iles concluctcur11 
du mé tro sans c-on<·P.rtation sérieuse awic le;; 
,1111rcs organisation'! concernées par la lutte ou­
vrière et votre refus rlc participer à la mani­
fes tation du 22 octobre te ndraient à nous faire 
1:roirc 1pre vous P.ntcndez vous imposer aux 
travailleurs en tant qu'organisation et non pa11 
1·.n tant que force militante en appui aux lutteH 
esse ntielle!! de l'ensemble iles travailleurs cl<' la 
H.A.T.P. 

On rnl rouvc id, 1·omme on le voit par le com­
portement de certains d e vos militants, ir l'intt>­
ri e ur des organisatiorn1 symlicales, une con­
t:eplion ile la d é mocratie ouvriè re qui 11e pourra 
jamais ê tre la nôtre : l'organisation i1 l'intérieur 
du syndicat tl ' unc fraction politique intervenant 
plus ou moins comme telle pour le plus gra n,T 
b én éfice de ceux qui se proclament l'aw1nt• 
garde des travailleurs. Cette conception porte 
en germe le s ta lir.isme que pourtant vou1; 1·on­
d a mnez par ailleurs : e lle n'est pas la nôtre Cl n e 
11• sera jamais. 

Enfin, vous a vez pris, e n tant q11'organis111io11. 
des initia tive:; 11ui visaie nt à débauch e r nos pro­
pres militants. La rencontre entre Alain Krivinc 
e t quelques militanti; de notre fédération cle 
Paris montre assez le prix que vous attach ez i1 
de tels contact~. ll ne nous paraît pas série ux 
de p11rlcr de débat public entre nos organisa­
tions t(Lrnnd vous êtes amenés à rech e rcher 
d'autres débats de ce type, exploi~és à complai­
san!'e par la prcs~c e t p,!r r de~ représcntanL"­
IJUll lifi1~s ile la social-dé mocratie. 

Nous osons e ,pé re r 11m· i<ur le:;; luttes cp1i con­
ce rnc·nt l'lnrlochinc comme sur la ré prci;sion. 
vous vous ahst.i cnclrez de remanp1e~ dont la 
~euJc justification e,;t que pour am·unc orga­
nirntion, il n'a jamai~ é té possible 1.le résumer 
c! P. maniè re exhaustive dans une lettre de d eux 
pagc3 la totalité de ses orientations théoriques 
e t de sa pratique milita nte. Vous faites ' injure 
par ÙP. telles remarquei-, ù l'ensemble des cama­
rades é trangers qui ont participé i1 notre cle rnier 
r o n~rès, en partic ulier aux camarades du Front 
national d e libération du Sud-Vietnam. Ces re­
marques nous obligent à nou,, interroge r · sur 
le type d ' interuationali,;mc qui est le vôtre ; 
s'il n 'est point de salut en 1lchors de la IV•· 
Inte rnationale, a lo rs nous risquons fort, n ' ap­
partenant pas à cette orgunii<ation, de n e plus 
avoir grand-cho!ic i, nous dire. 

Er.core une foi s, ceci serait très certaine ment 
a u d é triment de la lutte glob.'.IJe pour la victoire 
des peuples d'ln,lochine. 

Nous r estons pbrsuadés que la Ligue com­
muniste constitue 1une force militante irulisp e n­
sable au combat ~évolutionnairc. Et c ' est pour­
quoi nous cntcnclontl poursuivre l es conversa­
ti ons a vec vous, 1nécessaires au dé veloppement 
d'un tel combat. / Nous ne pouvons n éanmoin~ 
vous cache r notre inquiétmle devant l'immobi­
li sation de cette / force militante, dans les con-
1l itio ns actuelles '; nous n e voyons pas, ni sur le 
plan é tudiant, ni, sur le plan univers itaire, ni i, 
travers les luttes ouvriè res e t paysanne <;, com­
me nt cette force a pu se manif~3le r ces 1le r­
nic rs te mps, s i ce n'est pour proclamer son 
existence et attire r l'attention sur elle. 

Ce tte altitude nous semble constituer un des 
élém ents de la crise clu mouveme nt ré volution­
naire. Nous sonuncs egalemenl fort com;cients 
de lu difficulté d e nos propre., cornbats. Nom; 
osom; espére r que nos conversations nous pcr­
mctt ront a ux ltnB et anx autre tl, de mie ux situer 
1111 enjeu que nous savons commun : le déve­
loppe m ent d'un courant révolutionnaire ile 
masse, capable de s'imposer dans le rappo'rt de 
force:;, dans les luttes ile c lasse, à l'intérieur 1IP. 
r.otre ,wcié té. 

C'est dans cette pers pective que nou,; vou~ 
transme ttons,' clicr;; camaratlrn:1, nos salutution;; 
~ociaJistes et ré volutionnuires. 

Pour le Bureau National du P.S.U., 

Michel ROCARD 
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QUELLE STRATÉGIE RÉVOLUTIONNAIRE , ■ 

Le réformisme se manifeste 
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révolutionnaires 
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• 
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• Achats par 10 exemplaires : 45 F 
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« CRITIQUE SOCIALISTE » 

9, rue Borromée, 75-PARIS 15? 
C.C.P. n° 58-26-65 PARIS. 

Les militants du P.S.U. ont appris en lisant 
leur journa l qu'un certain nombre de leurs 
camarades étaient co-signataires d'un « Mani­
feste pour un socialisme d'aujourd'hui » qui se 
propose de donner un programme de transition 
socialiste à << une éventuelle coalition des for­
ces de ~anche >> (1). 

Une procédure inadmissible 

Le rappel suffit à mettrç en évidence le ca­
ractère inadmifsible d'une telle procédure. Non 
que nous ayons une conception étriquée de la 
clémocratie interne qui interdise de faire état 
publiquement d'un débat au sein du P.S.U. Au 
contraire. Mais les risques <l 'une réelle démo_. 
cratie que se refusent à prendre non seulement 
le P.C.F. mais la quasi-totalité des groupes 
d'extrême-gauche ne va pas sans une exigence 
fond2,mentale : le respect des principes éla­
borés en commun. Ces principes sont simples 
e t il est étonnant d 'avoir à l es rappeler à tous 
les ci>.maradc, <le quelque courant qu'ils soient 
qui croient pouvoir faire du « Monde » le bul­
letin inté rieur <lu P .S.U. Le premier consiste à 
ce que tout texte, toute recherche, rendus pu­
blics, aient préalablem ent été discutés au sein 
du parti. Le second est que la décision de ren­
dre publ!cs des tex tes soit décidée par une ins­
tance responsable et représentative du parti. 

0-r, force nons est <le constater que les mem­
bres du parti qui ont signé cc que la presse 
appelle déjà « le texte Martinet » n'ont res­
pecté aucune cle ces deux règles fondamentales 
pour la démocratie du parti. Prétendre dans 
ces con di tians que la parution d'un tel texte est 
rendue nécessaire par le besoin clc sortir ,les pro­
blèmes tactiques internes aux organisations en 
1: lcvant le débat sur le fond , c'est-à-dire sur le 
proi;ram me 1·s t une erreur grave. Curieuse fa­
çon ,·11 c frct de clébloqucr la situation et d'a ider 
1111 parti it ~orlir clc :-:es cliffi r ultés, que clc pré­
senter une plate-fo rme pour un p rogramme à la 
ve ille d 'une scf'sion Ù<' la D.P.N. qni doit préci­
sément disn1tcr d' un projet '111 Bureau National 
sur ce _mênw point ! 

Tl y a plus gn•vc. Les condition;; de publi­
cation de ce texte cl la perspective stra tégique 
qu' il propose peuvent laisser supposer que cc 
,manifeste est Je prélude ?1 la création d' un 
mouvement ou <l ' une fraction au ecin du P.S.U. 
Sans doute certains des principaux signata ires 
et Gilles Martinet lui-même ont déclaré qu'il 
n'en é tait pas question. D'autres comme Pierre 
Vidal-Naquet ont annoncé qu' ils re tireraient 
leur signa ture si tel é ta it le cas. 

Nous prenons acte de ,·es déclarations mais 
leur précipitation même laisse supposer qu'il 
y u eu, ou qu'iJ y a encore une ambiguïté 
prof?ndc ~Jttnnt aux initiatives politiques que 
les s1gnala1rcs de cc texte pourraient être ame­
nés à prendre. ' Le moins que le parti puisse 
demander c'est clo ne unr, explicittion claire sur 
cc point. 

. Mais les problèmes posés pa r celte déclara­
tion ne concernent pas simplement la procé­
dure de di ~cussion au sein du parti. Un certain 
n~mbrc de propositions a~a? cées par les signa­
~a1rcs ,lu texte et la stralc!!:1c propoi;éc doivent 
etre non seulement disf'ulées mais réfutées au 

nom même de J'obje<·tif que poursuivent les 
auteurs, le lancement d'un programme rie tran­
sition vers le socialisme. 

Un débat de / ond 

Il reste qu'à côté des désaccords brraves 
sur lesquels nous allons revenir, cc texte a le 
mérite sur un certain nombre de points de ten• 
ter une approche marxiste de la transition au 
socialisme que rompt avec la mythologie popu­
liste sur laquelle a trop vécu une partie de 
l'extrême gauche française au cours de ces 
trois dernières années. • 

En affirmant en effet que « l'objectif du 
socialisme est de faire surgir une autre logi­
que. à partir des mêmes l>ases scientifiqu~s et 
techniques » que celles qui ont permis le dévc­
loppe1!1ent du capitalisme, le texte rappelle 
une proposition .marxiste dont l'actualité est 
quelaue peu oubliée : celle suivant laquelle le 
socialisme naît du capitalismr, et qu'il subit 
inéluctablement à ses ,lébuts les conséquences 
économiques, sociales et politiques llu mode de 
prcduction capitaliste et du système politique 
qu' il a abattu. Dès lors, il est faux de penser 
que des oh jectiis r évolutionnaiies et a fortiori 
une transition au socialisme puissent être at­
teints à partir de la seule radicalisation de tou­
tes les révoltr.s populaires. De même, il est 
trompeur de faire croire que pourront être 
immédia tement abolis les rapports salariaux, el 
la division sociale du travail. S'il y a transition 
c'est précisément parce que le socialisme ne 
naît pas armé <le pied en cap du giron du ca­
pitalisme et que l'objet de la transition est pré­
cisément de me ttre en place l es m écanismes 
qui aboutiront à abolir le pouvoir d' Etat bour­
geois, l'existence <les valeurs marchandes, et 
la division en classes ,le la socié tf . L'idéalisme 
d' une partie des révolutionnaires sur ces points 
a conclnit Je plus souvent à masque r ile façon 
autor itaire les contradictions pe rpétuée!' d'un 
systè me de transition pour l e c.onformcr ;, leur 
vision. 

~ur ces 1Joi11ts frs propos1t1ons (111 texte pré­
senté pvr Gilles Martine t méritent une réflexion 
en profonclcur. Nous ferons la mfünc remarque 
sur la double critique du réformisme qui con­
~oncl _d~11~ocratic . et parle mentarisme et du pro• 
Je t lenm1ste qui n a pas r éussi à penser sur 
le plan 11oli1 ique une articulation cntrn les dif­
férents lieux du pouvoir, conduisant ainsi les 
p11 rti~ révol~1ti01~naircs :1 étouffer l es organes 
de <lemocrallc d1œctc dont le mode cl'existence 
était puren:ienL _j~1xtaposé à celui du parti. Rap• 
~clcr _la 1,1ecess1t~ du pluralisme politique, des 
l~bcrtes d cxl?ress1on n est pas une exigence pe­
tite bourgeoise. Si ce vocabulaire est devenu 
l'apanage (et l'alihÏl des sociaux-démocrates les 
ré~olutionnaircs n'ont il s'en prendre qu'à ~nx­
memes pou1· n'avoir pas su en actes e t non e n 
paroles comme les réformistes, assurer l'exis­
tence d'un socialisme de la liberté . 

II n_e , suffit cependant pas d'insister sur les 
modahtet1 d'une transition. Encore faut-il que 
c~lte transition soit celle du socialisme. C'est-à­
chre que les objectifs soient clairement définis 
~t q_~e. les moyens à mettre en œ uvrc pour 
l abolition du pouvoir politique bourgeois 



,-oient ,..fft"1·tivt'111cnt mi,- e n pla1·1•. l .1· 111ui11,-

1!111' _l'ou puis,-c dire, 1·'est 11ue c1• texte est insa­
llsfai:-ant ".ur .<'<"' point. L'affirmation selon la­
quel~c. « a l heure al'tuellt' l C" déprri~scmcnt 
cl~ 1 Et~t reste une hypothèse » C"st le puint 
d a_bouttssem~nt d'~ne réflexion qui prenant ap-
1~111 sur les m st~ff1sances cl' une analyse institu­
llonnelle au ,;e111 dn marxisme finit par re• 
mc~tre ~n ca~se l'essentiel de l'objectif r~vo­
lut1onna1rt! mt>me. Car si ll' clé périssement dt· 
l' l•:tat est une hypothèse, 4u<' faut-il <"Olllprcn­
dre : que <''est un.e hypothèse irrén.li.sabfo ou 
11011 réalisée. Si tel est le cas comme n0t;s le 
pensons, il s'agit précisément de re1léfinir une 
stratégie cl-u pouvoir au delà du léninisme e t 
non en deçà. 

qu'appurt1·rait une éventudle vi<-toire dl' >' for-
1·es de gauche e t l'exi!!cnce d'une stratégie qui 
clan~ ses objectifs e t se~ mé thodes propose 
une autre alternative politique que celle de 
l'union cle la gauche sous sa forme a<"tuelle. 
Croire qu'il n'y a comme i:cul choix possible 
que l'union de la gauche, par opposition à un 
front révolutionnaire qui placerait sur le même 
plan la nature des forces sociales qui soutiennent 
l'alliance P .C.-P.S. et celles qui permettent à 
Pompidou d'assurer son pouvoir, est parfaite­
ment faux. Le P.S.U. ne commettra pas l'er• 
reur tactique magistrale qui fut celle de la tac• 
tique « classe contre classe » appliquée par le 
P.C. à l'encontre de la social-démocratie. II ne 
,i'agit pas de sous-estimer les possibilités de 
contradictions croissantes au sein 1lu système 
politique provoquée,i par une victoire, même 

_Une cun/usio11 constante 

M~ï's notre désaccord fondamental porte sur 
la. stratégie que nous proposent les cam arades 
qui sont signé ce texte. Cette stra tégie quelle 
est-elle ? : donner à une gauche qui peut rem• 
porter une victoire électorale mais qui n 'a pas 
réellement de programme socialiste, les objec­
tifs e t les moyens ile ce programme. Il s'at!irait 
e n quelque sorte d'une greffe révolutionnaire 
sur la stratégie d'une coalition cl c gauche que 
nos camarades s'accordent à reconnaître impli­
citement comme réformiste. Nous n e pouvons 
i- tre en accon] sur ce point;- Un programme 
révolutionnaire n'a d 'existence que s'il est 
l'expression d'une pratique et de forces riwo­
lutionnaires. Et son é laboration ne peut coïnci­
der avec la méthode adoptée par le P.C. et le 
P.S. 

.. -électorale ile gauche. Mais personne ne peut 
croire, malgré son extraordinaire capacité tle 
récupération linguistique, que le P .S. est de­
venu une force révolutionnaire. Si tel était le 
cas personne ne son gerait à maintenir pour le 
plaisir l'existence du P.S.U. 

Mais nous savons que rien n'est plus éloibrné 
de la réalité et que la constitution d'un e force 
socialiste révolutionnaire puissante, l'élabora­
tion d'un projet soC"ialis te et la mise en œ uvre 
d 'une stratégie de transformation sociale radi­
cale ne peuvent être subordonnées à l'intégra­
tion pure e t simple du P .S.U. et d'autres forces 
d'extrême-g!luche à un éventuel front populaire. 

Une telle erreur vient de la confusion con::1-
1anle a u long du texte entre la nécessité d'une 
tactique clu mouvement révolutionnaire qui 
ti enne compte cles e~pérances ri e changement 

Se battre prioritairement contre l'adversaire 
principal e t non contre l 'adversaire seco~daire 
soit. Mais accepter que les antagonistes qui 
nous opposent au réformisme disparaissent 1lcr­
rière des divergences de sensibilité, il ne sau­
rait en ~tre question. 

Gérard F éra.n. 

111 Voir « l,P. Mo111/p :& du 10 1101Jembrc 1971. 

Se changer les idées, 
parce qu'on ne veut pas en changer 

Produit fini et manufacture 
par la • Gaumont International • 
qui a confié l'exécution en rè­
gle de cette entrepri se commer­
ciale à Robert Enrico; .. Boule­
vard du rhum " marque la fin 
de la digestion par le système 
du réa lisateur de la courageuse 
tentative que constituait La Bel­
le vie (au point qu'on peut se 
demander s'il ne s'agit pas d'un 
homonyme). 

Pour 1 200 balles (esquimo 
non compris), on nous offre 
deux bonnes heures d'un pré­
tendu cinéma de divertissement 
(il y aurait d 'a illeurs beaucoup 
à dire et à écrire 'sur cette 
distinction artificielle). On a 
fait appel aux recettes qui ont 
fa it leurs preuves : le retour à 
une époque particulièrement à 
la mode (la prohibition dans 
les années 20), l'exoti sme de 
carte postale, avec les splen­
deurs passées de l'ère colo­
niale présentée comme le bon 
vieux temps où les gentils Noirs 
se contentaient de jouer du 
jazz et de colorer le décor. On 
en appelle à la complicité du 
spectateur pour cette époque 
troublée où le capitalisme édic­
tait des lois et profitait de ses 
propres interdits. 

Enrico n'a d'ailleurs pas lé­
siné sur les moyens : débau­
che de luxe et de reconstitu­
tions coûteuses. stucs de stu­
dio, bagarres savamment or-

chestrées, zeste de western à 
la française - même s'il faut, 
pour ce la, accumuler les clichés 
les plus éculés I Le rire, en 
effet, se fait plutôt désirer : di ­
sons même qu' il ne vient pas. 
Il faut dire qu'on chercherai t en 
vain une in trigue dans ce fouil­
lis d'ingrédients. Quant à ln 
mise en scène, elle brille pnr 
son absence. Les acteurs. eux, 
ont au moins le mérite de ne 
pas croire à l'histoire qu'on leur 
fait jouer. 

Le réalisateur voudrait bien 
nous convaincre, par quelques 
coups d'œil, qu'il ne se prend 
pas au sérieux. Malheureuse­
ment, l'absence de recul crit i­
que par rapport, tant ~ la re­
consti tution de l'époque qu'à la 
glorification du star-system (ar­
chétype par une Brigitte Bar­
dot parfaitement à l'aise dans 
ce vain jeu de miroirs) requiert 
l'adhésion totale et passive du 
spectateur. Quant au film dans 
le film, censé fournir cette dis­
tance par ses parenthèses sur 
le rôle de l'aventure et le statut 
du spectateur, il participe direc­
tement à cette entreprise d'il­
lusion, à cette profusion de 
poudre aux yeux qui donnent au 
film son vrai sens : une opéra­
tion de diversion, de. fuite à 
tout prix afin de châtrer la réa­
lité des complexités moins clin­
quantes et plus -nuancées qui 
posent des problèmes. D 

Au P.S.U .. un collectif c inema existe. mais 
peu de militants ou de sympathisants l 'ont ren­
contré jusque-là. Pour sortir de cette c landesti­
nité involontaire. le groupe c inéma a décidé 
d'adhérer en commun à une association • Libre 
ci néma • qui se propose de diffuser largement 
les films mil itants. Car, sans audience, ces f ilms 
n'ont aucune efficacité. Il s 'agit de prendre 
conscience de ce que les militants révolution­
naires sont loin d'avoir pu utiliser la totalité 
de ses possibi li tés. La chronique cinéma de 
• T.S . n doit donc se faire l'écho de cette ten­
tative pour sortir ce cinéma indispensable des 
sentiers cachés de l'underground et du paral­
lél isme. 

Mais le c inéma est moyen de communica­
tion de masse. O r, seul jusqu'à présent, le 
cinéma commercial possède cette qualité. Il 
faut porter le contact là où l 'affrontement se 
produit, même si le terrain de lutte n'a pas été 
choisi par nous. Car si on veut se donner le 
moyen de dénoncer, encore fau t- i l connaitre. 

En conséquence, les camarades intéressés 
par le c inéma comme précieux auxil iaire pour le 
combat révolutionnaire, pour concrétiser en ima­
ges le bilan d'une lutte ou ouvrir des perspec­
tives d'action doivent savoir ce que sont, en ré­
gime capitaliste, la censure, le commerce que 
l'on pare du nom de septième art, la diffusion 
étriquée et truquée. Dans ce but, il a semblé 
utile au groupe c inéma de faire une critique 
collective de films voués à une très grande dif­
fusion, donc que tous les camarades, de pro­
vince comme ceux de Paris, puissent voir. Car 
c 'est en s'exerçant en commun qu'on pourra 
avec facilité cerner ce tout composite et plein 
de subjectivité que constitue un film, et donc 
mieux le dominer. 
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■ 
ON ENTERRE 

LE SOL.0A1 ÏNCO JINU .. 

1. - L'affaire Ben Barka : avec la 
complicité des barbouzes et de hauts 
fonctionnaires français, le général 
Oufkir, l'assassin de Ben Barka, est le 
principal pilier du trône marocain et 
de son Etat policier. 

2. - L'affaire de la Villette : avec 
100 milliards financés par les contri­
buables, on construit des abattoirs 
modèles .. . qui ne servent à rien .. . Mais 
non : ne suffirait-il pas de revendre 
ces abattoirs (pour une bouchée de 
via;ide) à un promoteur qui pourrait 
y construire des bureaux d'une part, 
d'autre part des appartements à 
300.000 francs le mètre carré ? 

3. - La Garantie Foncière : 1) Pour 
gagner sa vie honnêtement, il suffit 
de monter une société civile immobi­
lière (selon les lois votées par le gou­
vernement Pompidou en 1967), d'ap­
peler les souscripteurs à verser plu-

0 () 

sieurs dizaines de milliards de francs. 
Comment trouver ·les s·ouscripteurs? 

En mettant dans le coup un député 
U.,D.R. respectable et qui connait la 
musique (voir affaire des piastres -
R.P.F. - IVe République). Si ce député 

' s'appelait Rives-Henrys, ce serait par-
fait. . 

2) Que faire des milliards ? Spécu­
ler : acheter, retaper, revendre, avec 
un bon bénéfice. Ou bien encore : 
acheter, et louer à des sociétés. Avec 
l' inflation, on peut verser aux sous­
cripteurs un intérêt ronflant ... et se 
mettre la différence dans la poche. 

4. - Le Patrimoine Foncier : Si vous 
n'avez pas de Rives-Henrys, conten­
tez-vous d'un Roulland. 

Pour le mode d'emploi voir plus 
haut. 

5. - L'affaire Bouygues-Granet : Si 
vous êtes entrepreneur de travaux, 

• 
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ne vous contentez pas de vos profits 
d'entrepreneur. Ajoutez-y ceux de 
promoteur. De plus, arrangez vous 
avec le pouvoir pour réaliser quel­
ques opérations fructueuses : achetez 
à bas prix de vastes forêts près de Pa­
ris sur lesquelles vous n'avez pas le 
droit de construire (ou faites-les ache­
ter par d'autres) puis arrangez-vous 
pour obtenir un beau jour des déroga­
tions (par exemple 10 % de surface à 
co:1struire, pour protéger les « espa­
ces verts » ). Une fois que vous avez 
ces 10 %, un bon architecte intelligent 
vous collera, empilées comme des sar­
dines, des milliers de familles heu­
reuses enfin de vivre au grand air dans 
une commune dortoir, à une heure ou 
une heure et demie de leur travail. 

6. - Zut alors, obnubilé par la spé­
culation foncière, notre dessinateur a 
oublié d'enterrer l'affaire Markovitch. 
C'est si loin tout ça ! 


